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PREFACE. 



The adoption of the author's works in the most distinguished 
educational institutions of this country, having not only ren- 
dered them established school-books, but also very extensively 
the vade-mecum of private students, it has been thought 
desirable to prepare for those among the latter who may be 
without the assistance of a teacher, a Key to the Grammar^ 
by means of a judicious reference to which, they will be en- 
abled to obviate all doubt, and be provided at the same time 
with as efficient a substitute as a book can offer in the absence 
of mvd voce instruction. 

In order, however, to make the use of the Key subservient 
to its proper object, it should be consulted only en dernier 
ressort, and not till the same care has been taken in the pre- 
paration of the exercise as when intended for the examination 
of the tutor. The student should first carefully reconsider 
and correct every sentence of his essay, after an attentive 
pertisal of the rules, with their accompanying examples, in his 
Grammar, particularly applicable to it ; and if, by these means, 
he feel convinced that everything in his power has been done 
to ascertain the accuracy of his own version, he may then 
either verify, or correct, if necessary, by referring to the pre- 
sent Key. After such reference, the student, on discovering 
any errors, should again consult the Grammar, and endeavour 
to find out whence the mistakes arise ; by so doing, he will 
make the greatest progress that can be effected in private 
study, he will acquire the knowledge of an infinite number of 
words and familiar phrases, and he will moreover obtain the 
facility so desirable of writing French with fluency and cor- 
rectness. 

32, Ely Place, London. 
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ARTICLES. 

Exercise, page 38 of the Grammar. — On the definite 

article le, la, les. 

Le (or La) domestique, Tami, les domestiques, les amis, Tenfant, 
les enfants, les frdres, le frdre, le pdre, les pdres, Therbe, les 
herbes, Tamiti^, les honneurs, Tesp^rance, la gloire, le h^ros, 
la plante. 

Page 40. — On the article du, de la, des, of the; and the 

indefinite article un, une. 

La harpe de Tenfant. L'histoire de rhomme. L'amour de 
r^tude. La gloire du h^ros. La vue de la lune et des ^teiles. 
L'esprit du roi. . Le bonheur de la vertu. Les enfants du 
hameau. La r^colte des champs. La lumi^re du jour. Le 
courage d*un soldat. A la sant^ de la reine. A T^nergie du 
g^n^ral. Au m6rite du poete. Les livres d'un ^colier : un 
dictionnaire et une grammaire. 

Page 41. — On the partitive article du, de la, des, some, 

Donnez-moi du pain, de la viande, de Teau et des oeufs. 
Voici des figues, des oranges, des pommes, des poires, des 
abricots et des pdches. Apportez-moi des plumes, de Tencre, 
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de la cire et du papier. De la biere et du vin. Prenez du 
cidre. Donnez-lui du sel, du poivre et du vinaigre. Voici 
des roses, des tulipes, des oeillets et des violettes. Voila des 
fraises, des cerises et des groseilles ^ maquereau (or groseilles 
vertes, or grosses groseilles). Voici de beaux tableaux et de 
belles gravures. 

SUBSTANTIVES. 

Pages 45 and 416. — On the formation of the plural of 

substantives, 

Les vertus, les richesses, les vices, les homines, les^ amis, 
les maitres, les Aleves, les perdrix, les exces, les noix, les 
tableaux, les chateaux, les oiseaux, les chevaux, les travaux, 
les details, les* 6ventails. 

Pages 45 and ^AQ,"^ Substantives changed from the plural 

into the singular, 

L'oncle, la tante, le cousin, la cousine, la maitresse, le h^ros, 
le bateau, un (or du) couteau, un (pt del') original, Toeil, Taieul, 
le ciel, le bijou et le joujou. 

ADJECTIVES. 

Pages49&417. — On the formation of the feminine of adjectives, 

Pesante, peupl6e, necessaire, sage, juste, estim^e, vermeille, 
chr^tienne, bonne, grasse, muette, discrete, active, vive, 
blanche, Tranche, dangereuse, jalouse, moqueuse, menteuse, 
vengeresse. 

Page 51. — On the agreement of the adjective unth the substan- 
tive in gender and number y and on its position, 

Un jeune homme. Une nouvelle importante. Une bonne 
etude. Un amusement agreable. Une collection pr6cieuse 
de vieux manuscrlts. Une campagne cultiv^e est toujours 
admiree. La paresse est fatale a la sant^. La langue italienne 
est facile. Les dieux des paiens ^taient nombreux. J'ai une 
bonne part. Yoila une belle prairie. La langue grecque est 
6tudi6e. Les loups sont hardis et f^roces. Les moeurs de 
, * The plural may also be ei^ressed by des^ or deux, trois, etc. 
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oes boDs paysans sont simples. Elle est trompeuse. Ce sont 
des promesses trompeuses. 

Un bon orateur, un bon discours. lis sont importuns. 
La porte est ouverte. Craignez la foudre vengeresse. C'est 
votre lecture favorite. C'est pour le bien public. Avez-vous 
uDe bonne plume? Le style enchanteur de Bernardin de 
Saint-Pierre. La voix euchanteresse de cette actrice. Les 
pens^es sublimes d'Homere. Les officiers g§n6raux de Tarm^e. 
Les allies charmantes de Versailles. L'autorit6 publique. 
La jalousie est odieuse. Messieurs, soyez attentifs. Cette 
ville est trds-peuplee. L'ame est immortelle. L'histoire an- 
cienne est trds-int6ressante. Un habit neuf. L'herbe est 
epaisse. Ces gar9ons sont dociles et aimables. 

Mes amis^ soyez fiddles et discrets. Mesdemoiselles, soyez 
polies. Les tigres sont cruels.. Une jolie petite boite ronde. 
Une grande chambre carr^e. Une sotte entreprise. Une 
main protectrice. Une humeur douce. La nouvelle mode. 
La peinture est sdche. Voila de la cire blanche. Un temps 
froid. Une 6tude int^ressante et instructive. Les 6v6nements 
remarquables de Thistoire romaine. Un style uni, simple et 
naturel. Une candeur ingenue, une simplicity aimable et une 
naivete piquante sont le charme de la jeunesse. 

Page 54. — On the formation of the degrees of comparison. 

Riche, plus riche, le plus riche. Un joli village, un plus 
joli village, le plus joli village. Aimable, moins aimable, le 
moins aimable. Petit, moindre (or plus petit), le moindre (or 
le plus petit). Un bon dessin, un meilleur dessin. II dessine 
bien : son frere dessine mieux. 

Page 55* — On plus, moins, aussi and si used in comparison. 

Rien n'est plus agr^able a Tesprit que la lumiere de la v6- 
rit§. Guillaume est moins attentif que son frdre. II est aussi 
riche qu*eux. II n'est pas si riche qu'eux. Le naufrage et 
la mort sont moins funestes que les plaisirs qui attaquent la 
vertu. Mon cher ami, soyez aussi bon et aussi bienveillant 
que votre pdre. 
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Page 60. — On the numerals. 

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, hult, neuf, dix, onze, 
douze, treize, quatorze, quinze, seize, dix-sept, dix-huit, dix- 
neuf, vingt, vingt et un, vingt-deux, vingt-trois, vingt-quatre, 
vingt-cinq, vingt-six, vingt-sept, vingt-huit, vingt^neuf ; trente, 
trente et un, trente-deux, trente-trois, trente-quatre, trente- 
cinq, trente-six, trente-sept, trente-huit, trente-neuf ; quarante, 
quarante et un, quarante-deux, quarante-trois, quarante- 
quatre, quarante-cinq, quarante-six, quaraute-sept, quarante- 
huit, quar£inte-neuf ; cinquante, cinquante et un, cinquante- 
deux, cinquante-trois, cinquante-quatre, cinquante-cinq, 
cinquante-six, clnquante-sept, cinq|aante-huit, cinquante-neuf ; 
soixante, soixante et un, soixante-deux, soixante-trois, soixante- 
quatre, soixante-cinq, soixante-six, soixante-sept, soixante- 
huit, soixante-neuf ; soixante et dix (or soixante- dix), soi- 
xante et onze (or soixante-onze), soixante- douze, soixante- 
treize, soixante-quatorze, soixante- quinze, soixante- seize, soi- 
xante- dix-sept, soixante-dix-huit, soixante-dix-neuf ; quatre- 
vingts, quatre- vingt-un, quatre-vingt-deux, quatre-vingt-trois, 
quatre-vingt-quatre,quatre-vingt-cinq,quatre-vingt-six,quatre- 
vingt-sept, quatre-vingt-huit, quatre- vingt- neuf, quatre-vingt- 
dix, quatre-vingt-onze, quatre-vingt-douze, quatre-vingt-treize, 
quatre- vingt-quatorze, quatre-vingt-quinze, quatre-vingt-seize, 
quatre-vingt-dix-sept, quatre- vingt-dix-huit, quatre-vingt-dix- 
neuf, cent, cent un, trois cents, mille, dix mille, cent mille, 
un million, dix millions, cent millions. 

Page 60. — On numeration. 

Un. 

Vingt et un. 
Trois cent vingt et un. 
Quatre mille, trois cent vingt et un. 
Cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 
Six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 
Sept millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent 
vingt et un. 



OF DELILLB*S FRENCH GRAMMAR. 5 

Quatre-vingt-sept millions, six cent cinquante-quatre mille, 
trois cent vingt et un. 

Neuf cent quatre-vingt-sept millions, six cent cinquante- 
quatre mille, trois cent vingt et un. 

Un billion, neuf cent quatre-vingt-sept millions, six cent 
cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

Vingt et un billions, neuf cent quatre-vingt-sept millions, 
six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

Trois cent vingt et un billions, neuf cent quatre-vingt-sept 
millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et 
un. 

Quatre trillions, trois cent vingt et un billions, neuf cent 
quatre-vingt-sept millions, six cent cinquante-quatre mille, 
trois cent vingt et un. 

Cinquante-quatre trillions, trois cent vingt et un billions, 
neuf cent quatre-vingt-sept millions, six cent cinquante-quatre 
mille, trois cent vingt et un. 

Six cent cinquante-quatre trillions, trois cent vingt et un 
billions, neuf cent quatre-vingt-sept millions, six cent cinquante- 
quatre mille, trois cent vingt et un. 

Sept quadrillions, six cent cinquante-quatre trillions, trois 
cent vingt et un billions, neuf cent quatre-vingt-sept millions, 
six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

Quatre-vingt-sept quadrillions, six cent cinquante-quatre 
trillions, trois cent vingt et un billions, neuf cent quatre-vingt- 
sept millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt 
et un. 

Neuf cent quatre-vingt-sept quadrillions, six cent cinquante- 
quatre trillions, trois cent vingt et un billions, neuf cent quatre- 
vingt-sept millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent 
vingt et un. 

Neuf. 

Quatre- vingt-neuf. 

Sept cent quatre-vingt-neuf. 

Six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 
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Trois millions, quatre cent cinquante-six mille, sept cent 
quatre-vingt-neuf. 

Vingt-trois millions, quatre cent cinquante-six mille, sept 
cent quatre-vingt-neuf. 

Cent vingt-trois millions, quatre cent cinquante-six mille, 
sept cent quatre-vingt-neuf. 

Neuf billions, cent vingt-trois millions, quatre cent cinquante- 
six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois millions, quatre 
cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Sept cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois millions, 
quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Six trillions, sept cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt- 
trois millions, quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre- 
vingt-neuf. 

Cinquante-six trillions, sept cent quatre-vingt-neuf billions, 
cent vingt-trois millions, quatre cent cinquante-six mille, sept 
cent quatre-vingt-neuf. 

Quatre cent cinquante-six trillions, sept cent quatre-vingt- 
neuf billions, cent vingt-trois millions, quatre cent cinquante- 
six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Trois quadrillions, quatre cent cinquante-six trillions, sept 
cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois millions, quatre 
cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Vingt-trois quadrillions, quatre cent cinquante-six* trillions, 
sept cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois millions, 
quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Cent vingt-trois quadrillions, quatre cent cinquante-six 
trillions, sept cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois 
millions, quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt- 
neuf. 

Page 61. — Ordinal numbers. 

Premier, second or deuxieme, troisieme, quatridme, cin- 
quieme, sixi^me, septieme, huiti^me, neuvieme, dixieme, 
onzidme, douzi^me, treizieme. 

Primo, secundo, tertio, quarto, quinto, sexto, septimo, oc- 
tavo, nono, decimo. 
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Page 61. — Fractional numbers. 

Un et un quart. Deux et demi. Trois et trois quarts. 
Quatre et un cinquieme. Six et sept huiti^mes. Un dixi^me. 
Trois huitidmes. Neuf treiziemes. Sept onzidmes. Dix 
vingtiemes. Soixante-treize neuf cent dixidmes. Deux cent 
vingt-deux milliemes. Trois mille trois cent trente-trois, 
trente-trois trente-quatriemes. Quatre mille quatre cent 
quarante-quatre, quarante-quatre quarante-cinquiemes. Cinq 
mille cinq cent cinquante-cinq, cinquante-cinq cinquante- 
sixiemes. Six mille six cent soixante-six, soixante-six 
soixante-septi ernes. Sept mille sept cent soixante-dix-sept, 
soixante dix-sept soixante dix-huitiemes. Huit mille huit cent 
quatre-vingt-huit, quatre-vingt-huit quatre- vingt-neuvidmes. 
Neuf mille neuf cent quatre- vingt-dix-neuf, quatre- vingt-dix- 
neuf centi^mes. Trente-trois mille trois cent trente-trois, 
trois cent trente-trois trois cent trente-quatriemes. 

Page 61. — Multiplicaiion table. 

Deux fois deux font quatre. 
Deux fois trois font six. 
Deux fois quatre font buit. 
Deux fois cinq font dix. 
Deux fois six font douze. 
Deux fois sept font quatorze. 
Deux fois huit font seize. 
Deux fois neuf font dix-huit. 
Deux fois dix font vingt. 
Deux fois onze font vingt-deux. 
Deux fois douze font vingt-quatre. 
Trois fois trois font neuf. 
Trois fois quatre font douze. 
Trois fois cinq font quinze. 
Trois fois six font dix-huit. 
Trois fois sept font vingt et un. 
Trois fois huit font vingt-quatre. 
Trois fois neuf font vingt-sept. 
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Trois fois dix font trente. 
Trois fois onze font trente-trois. 
Trois fois douze font trente-six. 
Quatre fois quatre font seize. 
Quatre fois cinq font vingt. 
Quatre fois six font vingt-quatre. 
Quatre fois sept font vingt-huit. 
Quatre fois huit font trente-deux. 
Quatre fois neuf font trente-six. 
Quatre fois dix font quarante. 
Quatre fois onze font quarante-quatre. 
Quatre fois douze font quarante-huit. 
Cinq fois cinq font vingt-cinq. 
Cinq fois six font trente. 
Cinq fois sept font trente-cinq. 
Cinq fois huit font quarante. 
Cinq fois neuf font quarante-cinq. 
Cinq fois dix font cinquante. 
Cinq fois onze font cinquante-cinq. 
Cinq fois douze font soixante. 
Six fois six font trente-six. 
Six fois sept font quarante-deux. 
Six fois huit font quarante-huit. 
Six fois neuf font cinquante-quatre. 
Six fois dix font soixante. 
Six fois onze font soixante-six. 
Six fois douze font soixante-douze. 
Sept fois sept font quarante-neuf. 
Sept fois huit font cinquante-six. 
Sept fois neuf font soixante-trois. 
Sept fois dix font soixante-dix. 
Sept fois onze font soixante-dix-sept. 
Sept fois douze font quatre-vingt-quatre. 
Huit fois huit font soixante-quatre. 
Huit fois neuf font soixante-douze. 
Huit fois dix font quatre-vingts. 
Huit fois onze font quatre-vingt-huit. 



OF DELTLLE's FRENCH GRAMMAR. 9 

Huit fois douze font quatre-vingt-seize. 
Neuf fois neuf font quatre-vingt-un. 
Neuf fois dix font quatre-vingt-dix. 
Neuf fois onze font quatre-vingt-dix-neuf- 
Neuf fois douze font cent huit. 
Dix fois dix font cent. 
Dix fois onze font cent dix. 
Dix fois douze font cent vingt. . 
Onze fois onze font cent vingt et un. 
Onze fois douze font cent trente-deux. 
Douze fois douze font cent quarante-quatre. 

Pages 63 and 418. — Reading lesson on the numerals. 

La bibliotb^que nationale de Paris se composait de neuf 
cent dix volumes sous Charles cinq, de mille huit cent quatre 
vingt-dix sous Fran9ois premier, et de seize mille sept cent 
quarante-six sous Louis treize. £n mil six cent {or seize 
cent) quatre-vingt-quatre, elle en poss6dait cinquante mille 
cinq cent quarante-deux ; en mil sept cent {or dix-sept cent) 
soixante-quinze, pres de cent cinquante mille volumes, et 
environ deux cent mille en mil sept cent {or dix-sept cent) 
quatre-vingt-dix. Elle contient aujourd'hui six cent mille 
volumes imprimis et quatre- vingt mille manuscrits. La bi- 
bliotheque Mazarine se composait en mil six cent {or seize 
cent) quatre-vingt-quatre de quarante mille volumes, elle en 
a aujourd'hui quatre-vingt-dix mille imprimis et trois mille 
quatre cent tr^nte-sept manuscrits. La biblioth^que de TAr- 
senal se comirose de plus de cent soixante-quinze mille volumes, 
dont six mille sont manuscrits. La bibliotheque de Sainte- 
Genevieve contient cent soixante mille volumes. Total, un 
million cent onze mille neuf cent trente-sept volumes. 

La France est divis^e en quatre-vingt-six d^partements, trois 

cent soixante-treize arrondissements deux mille huit cent 

« 

quarante-deux cantons, et trente-neuf mille trois cent quatre- 
vingt-une communes. Louis douze, Francois premier, Henri 
deux, Fran9ois deux, Charles neuf, Henri trois, Henri quatre, 
Louis treize, Louis quatorze, Louis quinze, Louis seize, 

^5 



10 KEY TO THE EXERCISES 

Louis dix-sept, Louis dix-huit, Charles dix, Louis-Philippe 
premier. 

Un trimestre, ou trois mois. Un semestre, ou six mois. 
Une vingtaine de fois. Londres, le premier Janvier mil huit 
cent quarante. 

Un franc, ou vingt sous, ou cent centimes. Vingt-cinq sous 
font un schelling, et vingt-cinq francs font une livre sterling. 
Cent livres sterling* font deux mille cinq cents francs. Mille 
livres sterling font viogt-cinq mille francs. 

Page 63. — General exercise on the numerals, 

L'an mil huit cent trente-sept. Dix mille hommes. Cinq 
cents francs. Trois mille volumes. Un million et demi. 
Le sept du courant (or Le 7 du c*). Le treize dernier (or Le 
13 d^). Six fois sept font quarante-deux. Guiilaume quatre. 
George (or Georges) premier. Neuf cent quatre-vingt-sept 
millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

PRONOUNS. ^ 

Page 6S. — On personal pronouns, 

Je march e, tu paries, 11 6tudie, nous voyons, vous pensez, 
lb lisent, elles consent. 

Je lui donne un livre, 11 vous 6crit, elle lui parle, nous leur 
c6dons, nous leur montrons le chemin. 

Je le vols, je le mange, 11 m*aime, nous les plaignons, vous 
Tapportez, lis le frappent. 

J*y consens, consentons-y. II y est enclin. Nous y visons. 
J*y vais. J'en parle. Vous en parlez (or Vous parlez de lui). 
J'en ai. Nous en venons. 

Est-ce lui ? Non, c'est moi. Parlez a lui et non pas a elle. 
Loin de toi, allez avec lui, venez sans eux. C'est vous-mdme. 
Parlons nous-memes. lis 6crivent tout eux-m§mes. 

Page 71. — On possessive pronouns. 

Son pere et sa mere. Ses parents. Son amiti6. Nos 

* Sterling est un substantif masculin. U ne se dit point seul et est 
invariable. 
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livres et nos plumes. Leur ami et leurs cousins. Vos gants 
et les miens. Votre pays et le mien. Ses chevaux et les 
tiens. Son age, son ^ge, son age. Son frere, sa soeur et sa 
cousine. Votre pupitre et le leur, mon canif et le sien. II 
parle a vos amis et aux miens. De leur jardin a votre maison. 
Son pere ou le sien {or Le p^re de lui ou d'elle). 

Hi8 or her in the last example, his or her father^ cannot be rendered 
literally into French : the relation which hii or her expresses with regard 
to the possessor, male or female, is understood in French by the context. 

Page 74. — On relative and interrogative pronouns, 

Uenfant qui lit. Le gar9on que je vois. La fiUe dont je 
parle. La maison dont je parle. La maison que j'ai achet^e. 
Qui est la? A qui 6crivez-vous ? Qui aimez-vous? Quel 
monsieur ? Quelle dame ? Quels livres ? Avec quel argent ? 
A quels couteaux? Le dictionnaire avec lequel je traduis 
ma le^on. De ces messieurs, auquel (or auxquels) avez-vous 
parle ? Voici des livres, lequel (or lesquels) voulez-vous lire ? 
Avec quoi ouvrez-vous la porte? De quoi parlez-vous? 
Que voulez-vous ? Que dit-il ? Les erreurs dans lesquelles 
(or oil) il est tomb6. L'argent que vous apportez. L'enfant 
que vous aimez. 

Page 77. — On demonstrative pronouns. 

Get enfant. Ce g^n^ral. Ces messieurs. Cette femme. 
Cette amiti6. Ce livre-ci ou celui-la. Je n'aime pas cela, 
Ceci est pour vous. Ce qui me plait. Donnez-moi ceci ou 
cela. De plusieurs chapeaux, celui-ci ou celui-la, ceux-ci ou 
ceux-la. De plusieurs plumes, celle-ci ou celle-la, celles-ci 
ou celles-la. C*est vous. C'est utile. 

Page 78. — On indefinite pronouns. 

On le dit. Nul (or Personne) ne le sait. Quelqu'un vint 
(or On vint). Chacun a son devoir. Faites du bien a autrui. 
On aime a parler de soi. Nul (or Personne) n'a vu monsieur 
votre pere. Chacun de vous parlera fran9ais. Chacun a son 
opinion. 
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VERBS. 

Page 104?. — On the verb avoir. 

Indicative preserU* — J*ai des plumes. Tu as des crayons. 
11 a de Tencre. £lle a du papier. Nous avons des cahiers. 
Vous avez de bona canifs. lis out de la cire. EUes ont des 
pains a cacheter. 

Past indefinite. — J'ai eu des gravures. Tu as eu des pay- 
sages. 11 a eu des portraits. £lle a eu des tableaux. Nous 
avons eu des modeles. Vous avez eu des portecrayons. lis 
ont eu du papier d dessiner. Elles ont eu des cartes g^ogra- 
phiques. 

Imperfect, — J'avais du plaisir. Tu avais de la patience. 
II avait de Famiti^. Elle avait de la sinc6rit6. Nous avions 
du courage. Vous aviez de Tambition. lis avaient de Thu- 
manit6. 

Pluperfect. — ^J'avais eu des poires. Tu avais eu des 
pommes. 11 avait eu des oranges. Nous avions eu des 
cerises. Vous aviez eu d*excellents melons, lis avaient eu 
des bouquets. 

Pcist definite. — Enfin j'eus un protecteur. Tu eus des 
amis. Ma sceur eut des fleurs. Nous eumes de Targent. 
Vous elites de la prudence. Vous eutes des presents. EUes 
eurent des harpes. 

Pa^t anterior. — J'eus eu de la r§ussite. Tu eus eu des 
rivaux. 11 eut eu des malheurs. Nous eClmes eu des moeurs 
irreprochables. Vous eutes eu des connaissances respectables, 
lis eurent eu de Tassiduit^. 

Fvture. — J'aurai un chien fidele. Tu auras un prix. Mon 
frere aura le commandement d'un vaisseau. Ma sceur aura 
un beau piano. Nous aurons des soins inutiles. Vous aurez 
des uouvelles de vos parents. Mon frere et mon cousin auront 
des chevaux. Ces dames auront le choix de ces dessins. lis 
auront une explication satisfaisante. 

Future anterior. — J'aurai eu des paysages charmants {or de 
charmants paysages). Tu auras eu un joli cachet. Ce mon- 
sieur aura eu la lettre. Cette dame aura eu le billet. Nous 
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aurons eu de boos conseils. Vous aurez eu de la bont^. lis 
auront eu de Targent comptant. Elles auront eu une r§ponse. 

Conditional present, — J*aurais beaucoup d*eleves. Tu au- 
rais des domestiques fideles. II aurait plus de pers6v6ranee. 
Nous aurions moins de peine. Vous auriez peu de connais- 
sances. Ces hommes et ces femmes auraient de la patience 
et du courage. lis auraient beaucoup de projets. 

Conditioned past, — J'aurais eu beaucoup d'avantages sur 
eux. Tu aurais eu plus d*occasions de voir les curiosites de 
cette belle ville. Mon pere aurait eu beaucoup de plaisir, si 
j 'avals eu le prix. Nous aurions eu des manieres plus pr6ve- 
nantes. Vous auriez eu de grands talents. lis auraient eu 
des caprices ridicules. 

Imperative. — Aie un bon domestique. Ayons un joli jar- 
din. Ayez de la politesse. 

Page 106. — On negative sentences toith the verb avoir. 

Indicative presevU. — Je n*ai pas de plumes. Nous n'avons 
pas de canifs. 

Past indefinite, — Tu n'as pas eu de le9on. Vous n'avez pas 
eu de loisir. Ces messieurs n*ont pas eu d'invitation. 

Imperfect, — Elle n'avait pas de ciseaux. Elles n'avaient 
pas d*aiguilles. 

Pluperfect, — ^Je n'avais pas eu de gages. Nous n'avions 
pas eu de vente. 

Past definite, — Tu n*eus pas de r^ponse a ta lettre. Vous 
n'eutes pas de bien. Les pauvres gens n'eureut pas d*ouvrage. 

Past anterior, — II n'eut pas eu de g6n6rosit§. lis n'eurent 
pas eu de bravoure. Ces Strangers n eurent pas eu de secours. 

Fvture, — Je n'aurai pas d'id^es absurdes. Nous n aurons 
pas d'honneurs. lis n'auront pas de honte. 

Fvture anterior, — Tu n'auras pas eu de sensibility. Vous 
n*aurez pas eu de confiance. lis li'auront pas eu d'excuse. 

Conditional present — II n'aurait pas de recompense. lis 
n'auraient pas de goClt. Ces officiers n'auraient pas de solde. 

Conditional past, — lis n auraient pas eu de bienveillance. 

c 
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Imperative. — N'aie pas d'impatience. N'ayons pas de pa- 
resse. N*ayez pas d'insouciance. 

Page 107. — On interrogative sentences with the verb avoir. 

Indicative present, — As-tu des freres? Avez-vous de 
bonnes raisons d leur donner? £n ont-ils? 

Past indefinite, — Ai-je eu une bourse ? Avons-nous eu de 
la den telle? 

Imperfect, — Avait-il de bons outils? Avaient-ils une 
voiture ? 

Pluperfect, — Avais-je eu des riebesses? Avions-nous eu 
dii bonheur? 

PaM definite, — Eut-il de bons habits? Eurent-ils de bons 
souliers? Ces artistes eurentils de Temulation ? 

Past anterior, — Eus-je eu une grande maison ? £ut-il eu 
un champ spacieux? Eurent-ils eu des 6chantillons ? 

Future, — Aurai-je un cong6? Aurons-nous du in6rite? 
Auront-ils de la m6fiance? 

Future anterior, — Aura-t-il eu de la haine ? Auront-ils eu 
du mepris ? Ces pr^cepteurs auront-ils eu de Tindulgence ? 

Conditional Resent, — Aurais-je un fusil ? Aurions-nous 
des pistolets ? Auraient-ils de bonnes marchandises ? 

Conditional past, — Aurais-tu eudes bijoux? Auriez-vous 
eu des diamants ? 

Page 108. — On the verb avoir used interrogatively with a 

negation, 

Lidicative present, — N*ai-je pas de {or des) ressources ? 
N'avons-nous pas de (or des) connaissances ? N'ont-ils pas 
de {or des) commissions a lui donner ? 

Past indefinite, — N'as-tu pas eu de {or des) nouvelles? 
N'avez-vous pas eu de {or de la) consolation ? N'ont-ils pas 
eu de {or des) garanties ? 

Imperfect, — N*avait-il pas d' {or de T) orgueil ? N'avaient- 
ils pas de bons maitres ? 
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Pluperfect — N*avais-je pas eu de {or du) bien ? N'avions- 
nous pas eu de (or des) souffrances ? N*avaient-ils pas eu de 
(or des) protecteurs? 

Past definite, — N'eus-tu pas des enfants inattentifs? 
N'eutes-vous pas des recompenses honorables? N*eurent-ils 
pas de (or des) comp&gnons? 

Future, — N*aurai-je pas de (or du) repos? N'aurons-nous 
pas de (or des) joujoux ? N'auront-ils pas des gants neufs ? 

Future anterior. — Ces dames n*auroiit-eUes pas eu des robes 
a la mode? N'auront-ils pas eu le m6moire? 

Conditional present. — N'auraient-ils pas de la musique 
italienne? 

Conditional pasi. — N'aurions-nous pas eu de bons voisiiis? 

Page 110. — On the verb ^tre. 

Indicative present, — Je ne suis pas ob^issant. Tu n'es pas 
prodigue. II n*est pas content. Votre ami est-il ici ? Sommes- 
nous assidus ? £tes-vous malheureux ? Sout-ils pensifs ? Ces 
messieurs sont-ils a Paris? Vos soeurs sont-elles chez elles? 

Pa^t indefinite* — Je n*ai pas 6t6 zel^. Tu n'as pas ete 
ponctuel. Elle n'a pas et^ prete. Nous n'avons pas 6te 
insouciants. Vous n*avez pas €t6 pos6 (-4e, -&i or -6es*). 
Ces fiUes ont 6t^ k T^cole. Ont-elles 6te a Tecole? Ces 
eofants ont-ils 6t6 a r§cole ? N'ont-ils pas 6t6 a T^cole ? 

Imperfect, — J'§tais ambitieux. Tu 6tais prompt. Cet 
faomme ^tait-il fier? Nous 6tions modestes et reserves. 
Vous n*6tiez pas courageux. Us ^talent paresseux. Isl'etaient- 
ils pas punis ? 

Pluperfect, — J'avais 6te juste. Tu avals 6t6 tres-heureux. 
II n'avait pas 6t§ attentif. Nous n*avions pas 6t^ tranquilles. 
Aviez-vous ^t6 col^res? Vos cousins avaient-ils 6t6 en 
Italie ? 

* Vous in this and the following tenses may be considered as either mas- 
cuKne singular or feminine singular, masculine plural or feminine plural. 
See rtmdxY post i p. 24. 

C2 
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Past definite. — Je fus fdch^ Tu fus industrieux. II fut 
trop importun. Nous fKiroes malades. Vous futes tr^-hon- 
netes. Ces petits gar9ons furent tres-joyeux. Ne furent-ils 

pas ^tODD^S? 

Past anterior, — J'eus §te m^content. Tu eus 6t6 enrou6, 
II eut 6t^ entdt^. Nous eiiines 6t6 inquiets. Vous eutes ^te 
malhonn^tes. lis eurent 6t6 studieux. 

Future, — Serai-je riche? Seras-tu chagrin? Elle sera 
credule. Nous serous iuflexibles. Serez-vous infideles? 
Ces dames seront-elles inquietes ? 

Future anterior, — N'aurai-je pas 6t6 trop vif dans cette 
affaire ? Tu auras ^ik honn^te et poli. II aura ete defiant* 
Nous aurons 6t6 severes. Vous aurez ete obstines. Vos amis 
n'auront-ils pas 6t6 bons et bienfaisants ? 

Conditional present, — Je serais trop occupe. Tu serais 
adroit II serait maladroit. Nous ne serions pas cr^dules. 
Vous ne seriez pas fatigues. Ces chores ne seraient-elles pas 
in utiles? Ne seraient-elles pas superflues ? 

Conditional past, — J'aurais 6t6 reconnaissant. Aurais-tu 
6t6 ingrat? II n*aurait pas et6 absent. Aurions-nous 6t6 
avares ? Vous auriez et6 plus forts que moi. Les chambres 
n'auraient-elles pas §t6 trop grandes ? 

Imperative, — Sois affable. Ne soyons pas retenus. Soyez 
discrets. Ne soyez pas si presses. 

Page 192. — On verbs of the first conjugation* 

Indicative present, — Je commence d parler fran9ais. Pr6- 
fer^-je (or £st-ce que je pr^fere) ce poete ? Ne refuses-tu pas 
de voyager? 11 ne trouve pas la langue italienne ditficile. 
Nous esp§rons sincdrement r6ussir. Enseignez-vous la mu- 
sique ? lis ne restent pas en ville. Vos parents approuvent-ils 
une telle conduite? Vos soeurs ne r^sistent pas aux pridres 
de leurs amis. 

Past indefinite, — J*ai achev6 ma lettre. Tu n'as pas tra- 
vaill^ ce matin. II a bien employe son temps. Nous vous 
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avons prot^g^ (-^, -ie or -^**). Vous m'avez accuse de le- 
geret6. lis ont 6tudi6 le dessin et la peinture. Ces messieurs 
ont march^ de Paris ^ Versailles. Ces dames vous ont-elies 
accoinpagn^ (-^c, -is or -ies) cette apr^s-din^e ? 

Imperfect.— ^% leur donnais souvent des fruits et des fleurs 
de mon jardin. Demeurais-tu alors a Paris? 11 les aimait 
parce quMls 6taient humains. Vous 6coutiez cette symphouie 
quaud il eutra. Ces magistrats jugeaient-ils avec impartiality ? 
Comment 6tudiaient-ils les lemons que leurs maitres leur 
donnaient? 

Pluperfect. — ^Je n'avais pas cach6 cette affaire malheureuse. 
Avais-tu recherch6 Tamiti^ des hommes vertueux ? Avait-il 
8ong6 a la commission dont je Favais charg6 ? Nous avions 
habits la rue de la Paix avant la revolution de mil huit cent 
trente. Ayiez-vous h6sit6 ^ d^fendre les lois de votre pays ? 
lis ne Tavaient pas blam6 d'une telle imprudence. Ses amis 
De lui avaient-ils pas procure une bonne place a la douane ? 

Past definite. — JTachetai hier les oeuvres de Boileau. Tu 
oublias de m'apporter un journal fran^ais (or une gazette 
fran^aise). Cette jeune demoiselle ne chanta-t-elle pas avec 
goClt? Hier, nous menames vos sceurs au mus^e du Louvre. 
Ne nous invitates-vous pas k passer chez vous en revenant du 
palais des Tuileries ? lis le rencontrerent dans la rue. Ces 
voyageurs ne traverserent-ils pas cette province en {or dans 
Tann^e) mil huit cent huit ? 

Past anterior. — Dds que j'eus appret6 mes lettres, je sortis. 
N*eus-tu pas bient6t appreci^ ces avantages? Aussitot {or 
des) que le g6n6ral eut renforc6 la garnison de cette citadelle, 
les ennemis levdrent le si6ge. Dds que nous eumes dine, 
nous partimes. Quand vous lui eCttes pardonn6, 11 f ut tran- 
quille. Aussitot qu'ils eurent traverse la rue, ils rencontrdrent 
plusieurs amis qu'ils n'avaient pas vus depuis longtemps. 

FtUure. — Je ne n6gligerai pas mon devoir. Acheveras-tu 
cet ouvrage dans le courant de la semaine ? Ne vous appeU 

* For the agreement of the past participle when accompanied by the 
auxiliary avoiry see the Syntaxe des particifes in the Grammar, 
p. 319 et »eq. 
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lera-t-il pas? Nous ach^terons toute la musique du nouvel 
op6ra. Par une telle conduite, n*affligerez- vous pas vos amis ? 
Us imiteront les vertus de leurs aDcetres. Mes taotes demeu- 
reroDt k Paris pendant Thiver. 

Future anterior, — Quand je lui aurai parl§ je vous le ferai 
savoir. Auras-tu console cette famille afflig^e ? Aura-t-elle 
consulte son tuteur ? Nous serons plus contents quand nous 
aurons d6mel6 le fil de cette intrigue. Ces homines n'auront- 
ils pas respect^ les lois 6tablies ? 

Conditional present, — Si j'avais le temps, je cultiverais les 
fleurs de notre jardin. Ne r^compenserais-tu pas leur conduite 
exemplaire? Accepterait-il ces offres avantageuses ? Nous 
aimerions la chasse, si nous itions £l la campagne. Etudieriez- 
vous la geographic et Thistoire ? Mes camarades formeraient- 
ils des projets si ridicules ? N'eviteraient*ils pas un si grand 
danger ? 

Conditional past, — N'aurais-je pas admir6 la beaut6 de ce 
tableau ? N'aurais-tu pas dechire cette lettre ? II n'aurait 
pas jou6 avec ces enfants. Nous vous aurions pay6 hier si 
nous I'avions pu. Aurions-nous loue sa perseverance ? Vous 
auriez march6. lis n'auraient pas ni^ la v^rite. Vos parents 
auraient-ils accord^ ce que vous aviez demande avec tant 
d*instances ? 

Imperative, — Etudie ta le9on. Ne les accuse pas injuste- 
ment. Celebrons ce grand evenement, Ne b^gayez pas. 
Analysez cette phrase. Pr^tez-moi dix francs. Souhaitez-lui 
le bonjour. Ne n^gligez rien. Consultons ensemble. Ne 
me quittez pas sitot. 

Suhjunctive present or future, — II desire queje parle fran- 
^ais. Je souhaite que tu trouves de vrais amis. Croyez-vous 
qu'il enseignela geom^trie ? Ne croit-il pas que nous avou'ions 
nos torts ? Nous nous retirons afin que vous restiez seuls et 
tranquilles. Vous ne voulez pas qu'ils jouent sans cesse. U 
faut qu'ils envoient le paquet sur-le-champ. 

Past, — Croyez-vous que j'aie console cet homme ? Pourra- 
t-on s'imaginer qu'il ait depens^ une telle somnie? Je ne 
crois pas qu il ait avoue la verity. Est-il possible que nous 
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ayons caus6 si longtemps ? On ne s*attend pas que vous ayez 
critiqu6. Je De 0009019 pas qu'ils aient invent^ un tel coDte. 
£st-il possible que ces jeunes gens n*aient pas encore pay§ 
les m6moires qu*on leur a envoy^s Tann^e pass^e ? 

Imperfect — On voulait que je nommasse un successeur. Je 
ne supposais pas qu'il Toubllat. Je voudrais qu*il conjuguat 
ces verbes facilement. II fallait que nous dejeunassions d» 
bonne heure. Je voulais que vous c^dassiez k leurs instances 
afin qu*ils ne priassent pas en vain. 

Pluperfect — On ne croyaltpas quej'eussedin^a cinq heures. 
On ne s'attendait pas qu'il eut attribu6 cette faute k votre 
negligence. £tait-il possible que nous eussions travaiI16 si 
tard ? U aurait voulu que nous eussions r6compens6 le m^rite 
de cet 61dve. Aurions-nous r^ussi, suppos6 que nous eussions 
n§goci6 ce trait6 sur-le-champ ? II aurait d6sir6 que vous 
eussiez reveille leur courage. Vous iiguriez-vous qu'ils Teus- 
sent menac6 en vain ? 

Page 197. — On verbs of the second corrugation. 

Indicative present — Je cheris ces bons amis. Ne viens-tu 
pas ? II vous avertit de vos torts. Cet enfant grandit. Cet 
homme etourdit tout le voisinage. Nous d^molissons notre 
maison. N'embellissez- vous pas votre jardin? N'ouvrezvous 
pas la fenetre ? Ces messieurs viennent de Paris. Ces enfants 
dorment trop. Ne d§sob6issent-ils pas ? lis ne reflechissent 
pas. Ne reussissent-ils pas ? 

Imperfect — J'ob^issais avec plaisir. Je sortais quand il 
entra. Ne soutenais-tu pas cette idee absurde ? II venait tous 
les matins. Noussortions rarement seuls. Nejouissiez-vous 
pas des plaisirs de la campagne ? Vos amis ne comp^tissaient- 
ils pas a vos chagrins? Ces marchands rench^rissaient tr^s- 
souvent leurs marchandises. lis ne vous trahissaient pas. Ces 
rideaux obscurcissaient la chambre. Ces enfants n'ouvraient- 
ils pas la porte ? 

Pa^t definite. — Je revins a Tinstant. Reussis-tu dans cette 
affaire ? II ne consentit pas. Votre soeur choisit une jolie 
couleur. Nous appiaudimes toute la soiree. Nous obtinmes 
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Targent hier. Nous convinmes du prix. Ne ressortimes-Dous 
pas sur-le-champ ? Vous me servites avee zele. lis nour- 
rirent les pauvres. Ces chefs orgueilleux ternireDt leur gloire 
par leur ambition. Mes soeurs survinrent a Timproviste. 

FvJtare, — Je partirai demain pour la campagne. Tu vien- 
dras avec moi. Get arbre fleurira bientdt Nous n*intervien- 
drons jamais dans cette affaire. Vous viendrez £l bout de 
votre dessein. lis reviendront demain. Ces hommes ne nous 
offriront-ils pas leur secours? lis envahiront un pays im- 
mense. Ne I'obtiendront-ils pas? 

Conditional. — Je choisirais ce tableau. Tu ne contre- 
viendrais pas d ces ordres. Ma soeur reviendrait-elle ce matin, 
si c*^tait possible ? Nous embellirions cette demeure, si elle 
6tait k nous. Vous ne d6moliriez pas cette chaumiere. Ne 
pressentiriez-vous pas cet ev^nement? Ne nous pr6vien- 
draient-ils pas a temps ? Ces dames ne sortiraient-elles pas 
s'il faisait beau ? 

Imperative, — Viens vite. Remplis ton verre. Ne desobeis- 
sons pas. Eh bien ! r6ussissez. Ne partez pas ce soir. Re- 
venez demain. Ne trahissez jamais personne. Punissez les 
paresseux. Refl6chissez bien avant d'agir. Ne Tentretenez 
pas touchant cette affaire. Convenez des conditions. Affer* 
missez-les dans leur devoir. 

Svhjunctive present or future, — II souhaite que je r6fl6chisse 
^ cette proposition. II faudra que tu viennes le mois prochain. 
Nous desirous sinc^rement qu'il jouisse longtemps des fruits 
de son travail. II faut que nous I'obtenions. £st-il possible 
que vous m*assujettissiez ^ un pareil traitement? II ne faut 
pas absolument que vous partiez demain. Je ne veux pas que 
vous consentiez k ce march6 ridicule. Croyez-vous qu*ils 
offrent de prendre cet h6tel? Je ne crois pas que ces livres 
vous appartiennent. Je veux qu'ils ob§issent. 

Imperfect — II voulait que je partisse dans le courant de la 
matin6e. II faudrait que tu obtinsses la permission de lire cet 
ouvrage. Ne voudriez-vous pas qu'il vint souvent ? Je ne 
croyais pas que cette ferme vous appartint II fallait absolu- 
ment que nous agissions ensemble. II serait a desirer que 
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vous revinssiez de yos erreurs et de vos pr^juges. On ne 
s'atteDdait pas qu'ils abolissent de telles lois. 

Page 199. — On verbs of the third conjugation^ 

Indicative present, — Je raper9ois a present. Ne lui dois-tu 
pas six cents francs ? Con9oit-il ce que vous dites ? Nous ne 
concevons pas ce qu*il veut dire. N*aperceyez-vous pas le 
docher ? lis redoivent le lover de leur maison. 

Imperfect, — Je percevais ines revenus tous les mois. Ne 
recevais-tu pas ses lettres de temps en temps ? Nous devions 
plus que vous. Ne receviez-vous pas des nouvelles tous les 
jours ? Toutes les fois que vos freres venaient cbez nous ils 
recevaient de grandes honnetetes. 

Past definite. — Je census enfin la profondeur de son plan* 
Je I'aper^us dans la rue. Ne re9ut-il pas ses appointements 
la semaine passee ? Nous aper9umes le danger. Ne re9(ites-' 
vous pas le mois pass6 une visite de votre frere ? Ces pr^cep- 
teurs durent leur succes a leur assiduiti. 

Future. — Je ne lui devrai plus rien. Concevra-t-il cette 
r^gle? Votre frdre recevra-t-il cet avis avec indifference? 
Nous apercevrons le coucher du soleiL Ne recevrez-vous pas 
cette lettre vendredi prochain ? lb apercevront aisement les 
beautis de ce poeme. 

ConditionaL — Je devrais sortir ce matin. Ne vous rece- 
vrait-il pas bien? Devriez-vous ainsi n6gliger vos 6tudes? 
Les enfants devraient apprendre tous les jours quelque chose 
par coeur. 

Imperative. — Re9ob-les avec bonte. Ne dois pas une si 
grande sonfme. Concevons I'importance de nos devoirs. 
Percevez vos revenus regulierement. Concevons de Thorreur 
pour le vice. 

Subjunctive present or future. — Restez avec moi jusqu'a ce 
que je resolve des secours. Est-il croyable qu'il ne con^oive 
pas cette definition ? II ne permet pas que nous devions la 
moindre bagatelle. Je ne con^ois pas que vous aperceviez le 
moindre avantage dans cette entreprise. Est-il possible que 
ces hommes perfoivent des taxes injustes ? 
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Imperfect, — II ne croyait pas que je dusse tout le moutant 
de ce m^moire. Je voulais qu*elle re9(it mon billet ce matin 
afiu qu*elle ne f(it plus inquiete. II voulait que nous les re- 
^ussions avec bont6. Serait-il possible que vous n'aper9U8siez 
pas mon dessein ? £tait-il probable que nous ne con9ussioD8 
pas son intention ? Je ne voudrais pas qu'ils me dussent autant 

Page 201. — On verbs of the fourth conjtigatum. 

Indicative present, — Je Fentends. Ne le leur d6fends-tu 
pas? 11 vous connait Ne r6pond-elle pas? Ces femmes 
vendent-elles du fruit? Nous le reeonnaissons. Nous atten- 
dons. Ne traduisez-vous pas une lettre pour cet Stranger? 
Ne plaignent-ils pas vos malheurs ? Ces enfants ne le cral- 
gnent pas. Ces demoiselles ne perdent-elles pas leur temps? 
Vos 6ldves ne confondent-ils pas ces regies les unes avec les 
autres? 

Imperfect — Je peignais autrefois les fleurs et les paysages. 
Ne m*attendais-tu pas ? Cela ne d^pendait pas de sa volont6. 
Nous correspondions autrefois. Ne feigniez-vous pas de le 
croire ? Leurs bont^ ripandaient la joie parmi le peuple. lis 
nous induisaient en erreur. 

Past definite. — J'^teignis le feu d cinq heures. Ne le 
plaignis-tu pas? II me reconnut quoique j*eusse chdng6 
dliabit Le pr^ident suspendit la stance. Ne le lui reven- 
dimes-nous pas ? Vous descendites k la cave. Ne r^pandites- 
vous pas le vin ? lis me r^pondirent dans le courant de la 
matinee. lis disparurent d^s qu*il entra. Us nous recondui- 
«irent dans leur voiture. 

Fviure, — Je ne vous contraindrai pas d'y aller si vous ne 
le voulez pas. II s6duira ses auditeurs par son Eloquence. 
Nous vendrous tous nos meubles. Ne tendrons-nous pas au 
mdme but? M'entendrez-vous quand j'appellerai ? Ces 
hommes comparaitront-ils devant le juge? N'enfreindront- 

ils pas les lois ? 

ConditioTud. — Je refondrais cet ouvrage si j'avais le temps. 
Vous r^duirait-il au d^sespoir? Condescendrait-il a repondre 
k une telle demande ? Ne craindrions-nous pas de I'offenser ? 
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Ne d^peindriez-^ous pas les beaut^s de ce paysage? Mes 
amis ne vous introduiraient-ils pas dans la bonne compaguie ? 
Ces ouvriers conduiraient I'entreprise avec succ^s. 

Imperative. — Reconnais-moi. Joignons nos efforts, afin de 
faire honneur a nos affaires. Ne perdez pas votre argent. 
Eteignez la lampe. Enjoignez-lui d*^erire imm6diatement au 
proviseur de ce college. Attendons un peu plus longtemps. 
Ne paraissez pas si sirieux. D6truisons ces plantes inutiles. 
Ne repandez pas cette eau. Peignez cette rose. 

Subjunctive present or future, — Parlez plus haut, afin que 
j'entende ce que vous dites. Est-il possible que je les craigne ? 
Je ne suppose pas qu*il r^ponde a votre lettre. II joue avec 
un canif quoique nous lui d^fendions tous les jours de le 
faire. Le general veut que nous defendions la ville jusqu'a 
Textremit^. Je ne veux pas que vous me plaigniez. II d^ire 
qu*ils n*accroissent pas nos peines. Est-il possible qu'ils ne 
m'entendent pas ? 

Imperfect — II ne voulait pas que je vendisse mon cheval. 
Etait-il possible qu'il defendit ce qu'il avait jiermis d'abord ? 
lis voulaient que nous peignissions k Thuile. Je voulais que 
vous traduisissiez ces papiers pour votre oncle. On ne s'at- 
tendait pas qu*ils teignissent ces draps. Nous restions k 
Naples afin qu'ils nous rejoignissent. lis seraient fach6s que 
nous attendissions toute la journ6e. Vous devrlez leur dire 
cette circonstance, afin qu*ils reconnussent la v6rit6. 

Page 204?. — Promiscuous exercise on the regular verbs. 

Je cultive les arts. Tu cb^ris la vertu. Nous encourageons 
les 61^ves laborieux. Ce jeune homme n'6tudie-t-il pas les 
chefs-d'oeuvre des anciens ? Les belles actions excitant Tad- 
miration. La religion ^leve Tame. L'esp6rance adoucit la 
peine. La vertu seule assure une gloire immortelle. Les 
lettres de madame de S6vign6 sont charmantes. Les grands 
succes ne prouvent pas toujours un esprit sup^rieur. Euripide 
et Sophocle contribu^rent k la gloire des A th Aniens. L'hon- 
n^ homm^ agit selon sa conscience. Les guerres commen- 
cent souvent par Fambition des princes, et finissent toujours 
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par le malheur des peuples. La gloire des rois disparait 
comme une ombre. On perd souvent sa reputation pour 
avoir nial choisi ses amis. Le eiel et la terre annoncent la 
puissance et la sagesse du Cr^ateur. 

Page 192. — On reflective verbs. 

Indicative present. — Je me leve dans F^t^ k cinq heures. 
Te repens-tu ? II s'habille. II ne se souvient pas de ce que 
je lui dis hier. Nous nous promenons tous les jours au pare 
Ne vous entretenez-vous pas de cette affaire ? Vous vous 
reposez. Vous reposez-vous ? Vous ne vous reposez pas. 
Ne vous reposez-vous pas? Ces gar^ons se d^p^chent-ils? 

Past indefinite, — Je me suis propose de vous 6crire. S*est-il 
enrichi a vos depens? Mon ami 8*est-il imagine que j*avais 
tort? Votre fr^re s'est propose d'aller a Paris. Nous ne 
nous sommes pas abonnes a ces concerts. Ne vous ^tes-vous 
pas fie (ties, fiee or fi^es) a lui ? 

In the last example, Ne vous ^tes-vous pas Jies a lui 7 it should be re- 
membered that the participle must be in the singular or plural number, 
and in the masculine or feminine gender, according to the person or persons 
addressed, whom the pronoun vous in the accusatiye case {regime ou com- 
plement direct) represents. See the note antef page 15 ; also the rules 444. 
et seq, at page 319 of the Grammar. This observation applies to all the 
instances where a past participle of a reflective verb has vous for its accu- 
sative case ; as, 

9' mda S Monsieur, vous etes-vous propose pour cet emploi ? 
' \ Madame, vous etes-vous proposES pour cet emploi ? 
PI at J Messieurs, vous etes-vous proposes pour cet emploi ? 

\ Mesdames, vous etes-vous propos^ES pour cet emploi ? 
The above remark is also applicable to the pronoun nous. When fiot» 
is used by an individual, as is customary with the king or queen of a coun- 
try, or an author in the preface to his work, the past participle remains in 
the singular ; as, " Dans la composition de cet ouvrage, nous nous sommes 
con/ormk aux conseUs judicieux de** etc. 

The student has only to reflect, as in the case of vous^ that the participle 
must agree with the person whom the pronoun nous represents. 

Ne se sont-ils pas evanouis ? On dit qu*ils se sont 6chapp6s. 
Ces enfants se sont endormis. Ne se sont-ils pas endor- 
mis? 
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Imperfect. — Je me rappelais ce que j'entendis hier au soir. 
II se fichait tres-souvent sans motif. II s'abstenait de boire 
du vin. Nous nous plaignions sans raison. Ne vous habilliez- 
vous pas dans cette chambre? Ne se moquaient-ils pas de 
vous? Ne se r^jouissaient-ils pas de la bonne nouvelle? lis 
se trouvaient bien dans cette chaumiere. 

Pluperfect. — Je m'itais empare du llvre qui appartenait a 
mon frere. II s 6tait fi6 k un homme indigne de confiance. 
Nous nous 6tions ressouvenus de notre promesse. Ne vous 
6tiez-vous pas retires dans votre cabinet ? lis s'6taient coni- 
port^s parfaitement bieu. lis s*^taient enorgueitlis de cet avan- 
tage. Les pilotes ne s'etaient-ils pas pr6cipites dans le danger 
pour sauver Tequipage ? 

Pctst definite.'-^Je m'en plaignis k mon maitre. Cette fleur 
se fletrit. Nous nous rejouimes. Vous servites-vous des meil- 
leures expressions ? lis se rencontrerent, mais its ne se par- 
Idrent pas. Ces hommes se trahirent. Ses richesses s'ac- 
crurent et se disperserent avec la meme rapidity. 

Pctst anterior. — Aussitot que je me fus appliqu6 je surmontai 
tous les obstacles. Quand 11 se fut approche du roi il parla. 
Quand il se fut ressouvenu de tout ce qui itait arriv6 il 6crivit 
k son ami. Aussitot que nous nous fumes assemble nous 
allames k sa rencontre. Quand vous vous flutes entretenus de 
son m6rite vous I'^lutes k Tunanimiti. Aprds qu'ils se furent 
promen^s dans le jardin des Tuileries ils s'en retournerent 
chez eux. 

FvJbare. — Je ne me mMerai pas d'un proc6de si injuste. Te 
souviendras-tu de ta promesse ? Cet enfant ne s'endormira-t-il 
pas? Nous nous rencontrerons pent- etre. Vous occuperez- 
vous de cette entreprise? Ces enfants s'enrhumeront. Ces 
messieurs ne se meleront-ils pas de la conversation ? Ces nk 
gociants ne s*enrichiront-ils pas ? 

Future anterior, — Aussitdt que je me serai repos^ je me 
rendrai chez votre oncle. Par une telle conduite ne te seras- 
tu pas avili ^ ses yeux ? Avant de partir il se sera empar6 de 
ses armes. Par la nous nous serons fatigues inutilement. Ne 

D 
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vous serez-vous pas arretes a la barriere? Ces homines se 
seront trahis. 

Conditional present — Ne me fierais-je pas a vous? Tu ne 
t ofTenserais pas. Ne 8*appliquerait-il pas au dessin ? Votre 
soeur ne se tromperait-elle pas? Ne nous d#fendrions-nous 
pas ? Vous reuniriez-vous dans cette chambre ? lis s'expo- 
seraient aux plus grands dangers. Ces femmes s'habitueraient 
au travail. Ces ministres se soumettraieut-ils k de tels ca- 
prices ? lis ne s*exposeraient pas si t6m6rairement. 

Conditional past, — Ne me serais-je pas repenti de Tavoir 
ecout^? II ne se serait pas rendu a leurs instances. Nous 
ne nous serious jamais s6par§s. Vous seriez-vous vant6s sans 
raison ? Ces oiseaux se seraient envoles. Ces soldats se se- 
raient revokes. Ces messieurs ne se seraient-ils pas 6tonn^ 
de cette decision ? Ces pauvres enfants se seraient rijouis de 
rheureuse nouvelle. 

ImpercUive. — Repose-toi, mon ami. Ne te promene plus. 
Dans le doute, abstiens-toi. Rappelons-nous que notre pre- 
mier devoir est d'etre justes. Attendez-vous a recevoir de 
mes nouvelles. Ne vous fiez pas a ses promesses. D6p^chez- 
vous. Rafraichissez-vous. Ne vous d^esp6rez jamais. Ne 
vous fatiguez pas trop. 

Subjunctive present or future. — II faut que je m'applique a 
cette ^tude avec plus de zele. 11 faut absolument que tu 
t'habitues au travail. Je desire qu'il se porte mieux. N'est-il 
pas essentiel que nous nous levions de bonne heure tons les 
jours ? Je ne crois pas que vous vous repentiez de vos erreurs. 
Est-il probable quails se meleut de ce proces ? Je crains que 
ces liqueurs ne s'evaporent. Croyez-vous que ces fleurs se 
fietrissent? Suppose qu*ils s*en souviennent, croyez-vous 
qu'ils s'en vantent ? 

Past, — Se peut-il que je me sois 6vanoui ? II est etonnant 
que tu te sois enrichi sitot. Je ne crois pas qu'il se soit enfui. 
Vous imaginez-vous que nous nous soyons s6par6s volenti ers ? 
On ne croira jamais que vous vous soyez abuses a un tel 
point. On craint qu'ils ne se soient rendus a lennemi. II 
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n est pas probable qu'ils se soient decides k partir sans prendre 
cong6 de leurs amis. 

TmpeffecL — On voulait que je me souvinsse des reglements 
de r6cole. Je ne d^sirais pas que tu te plaignisses. Nous 
voulions qu'il se promendt un peu tous les matins. Fallait-il 
que nous nous fiassions a cet homme imprudent ? On n*exi- 
geait pas que vous vous servissiez de ce moyen. On voulait 
qu'ils se r^jouissent. Ne d6sirait-on pas qu'ils se ressou- 
vinssent de cette commission ? 

Pluperfect. — Aurait-on voulu que je me fusse exerc6 a faire 
les armes avant de partir? II aurait fallu que tu te fusses 
d^fendu plus vaillamment. On ne croyait pas que nous nous 
fussions r6unis sitdt. £tait-il possible que vous vous fussiez 
r6jouis de cette facheuse nouvelle ? Nous aurions pu d6sirer 
qu'ils se fussent rappel§ exactement tous les details de cet 
^vinement extraordinaire. II n'aurait pas voulu que vos amis 
se fussent m^l6s de cette quereHe ridicule. 

Page 210. — On unipersonal or impersonal verbs. 

H me faut un crayon. II y en a plusieurs dans mon pupitre. 
Pleut-il? U me faut cinquante livres sterling'*'. II parait 
qu'il a raison. Ne lui faudra-t-il pas du papier, des plumes et 
de I'encre ? Pourrait-ii y avoir un enfant plus heureux que 
celui qui a toujours fait la joie de ses parents? 11 doit y 
avoir de grandes difficult^s dans cette eutreprise. Je ne 
croyais pas qu'il me falliit 6crire de nouveau. II importe de 
r6ussir. Ne fallait-il pas qu'il lui r^pondit ? — Faut-il que cet 
homme entre? Oui, il le faut. — C'est la ce qu'il me faut. 
n reste encore neuf francs, que j'aurais du payer il y a huit 
jours, n y aurait plus de bonheur si le peuple 6tait plus 
^lair6. Y a-t-il quelqu'un qui se vante plus que cet homme ? 

Page 210. — On the irregular verbs. 

J'y vais ^ present. Irez-vous avec lui demain ? Asseyez- 
vous, mesdames, vous avez I'air fatigu6. Le lui enverrez-vous ? 

* Voyez la note, page 10. 

d2 
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Je buvais un verre d'eau. Nous accouriimes quand 11 nous 
appela. Ci-git un grand poete. J*icrivis toute la matinee*. 
Ne vous en allez pas encore. J'enverrai votre lettre par la 
poste. Croyez-vous quil 6crive ce soir? Que le nom de 
ce grand bomme soit beui de g6n6ration en g6n6ration! 
Faites cela pour moi. Je le ferais si je pouvais. Je me suis 
enquis de cet homme partout. Ne fuirait-il pas les flatteurs 
s*il connaissait toute leur fausset6 ? 

Cette lettre de change 6choit {or 6chet) aujourd'hui. Vou- 
lez-vous que j envoie par la poste ? Ces arbres fleurissaient 
deux fois tous les ans. Cueillerai-je quelques-unes de ces 
fleurs ? Perinettez-moi de vous en ofTrir. Ne saviez-vous pas 
vos lemons ce matin ? Je voulais que vous lussiez un chapitre 
ou deux. Ce livre vaut une guinee. Croyez-vous qu'il veuille 
Tacheter ? Ces enfants riaient Je me plaisais beaucoup dans 
cette maison. On ne croit pas qu'il soit mort Ne prevoirais- 
je pas cet 6v6nement? Croyez-vous qu'il prenne tout cet 
argent ? Je le suivrai partout. Ses forces lui d^faillent de 
jour en jour. 

Le fruit que cet enfant cueille (or que cueille cet enfant) 
n'est pas m^r. Le commerce florissait dans notre pays. II 
faut que nous restions ici jusqu'a ce que nous sachions la 
verity. Cette couleur ne vous sied pas. Je vous preterai ce 
parapluie de crainte qu'il ne pleuve. N'apprenons-nous pas 
ces regies ais6ment ? Je voyais souvent votre cousin quand 
j'^tais a Paris. Ce brave homme vivait en paix dans le patri- 
moine de ses anc^tres. Nous allions vers la prairie lorsque nous 
vimes les villageois. lis trayaient leurs vaches. Est-il pos- 
sible que je soustraie ces coupables a la rigueur des lois? 
Vous auraient-ils nui dans ce proems? 

Avez-vous lu cet ouvrage? Croyez-vous qu'il vaille la 
peine ? Faut-il que je le suive toute la journee ? Napol6on 
ne naquit-il pas dans Tile de Corse ? Ne contredisez jamais 
avec humeur. Je lisais lorsque votre frere arriva. Vous 

* If speaking of the morning of the present day, we should say, JTai 
' 4cr%t toute la matinee. See Grammar, page 181, note 230. 
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a*t<-il ioterrompu ? Je ne croyais pas qu'il pl^it alors. En ab- 
solvant cet homine on n'a pas fait justice. Get auteur a acquis 
de la c616brit6 par ses ouvrages. S'en vont-ils ? Avez-vous 
appris cette le9on ? Nous def imes tout Fouvrage. Ne faites- 
vous pas votre theme ? La philosophic comprend la logique, 
la morale, la physique et la metaphysique. Apprenons. 

lis abattirent les murs de leur jardin. Ne le leur enverrez- 
vous pas ? II a extrait plusieurs de ces exemples du diction- 
naire de FAcad^mie fran9aise. Ne d6pl^tes-vous pas a votre 
bienfaiteur ? Ne vous ont-ils pas 6crit les details du banquet 
civique ? Elle ^mut le cceur de cet homme insensible. Les 
sciences, les arts et la litt6rature florissaient en France sous le 
r^gne de Louis XIV. Je fais mon devoir, faites le votre. 11 
n'a pas commis cette faute. II n*admettra jamais ces principes. 
Le croira-t-il ? Je ne le vois pas. Les ennemis furent com- 
pl^tement battus. L'artillerie abattit la tour. 

II commence k faire chaud ; il est temps de se d6v6tir. D^- 
crivez tout ce que vous vites dans cette belle ville. Ce fut 
le premier bataillon du troisieme r6giment qui assaillit les 
retranchements. lis moururent de chagrin. N'est-ce pas ce 
ressort* qui meut toute la machine? Vous ne haissez per.- 
Sonne. L'empire des Babyloniens florissait autrefois. Ne 
hait-il pas cet appareil ridicule ? J'entrevis ce beau paysage. 
Nous fi(imes ^lus. N*ont-ils pas enclos ce champ ? Omettra- 
t-il la circonstance ? L'avez-vous lu? Cette conduite ne 
nuira-t-elle pas a vos int6rets? Je suivrai son exemple. 
Poursuivez votre chemin tranquilleraent 

Le president ne recueiliit pas les voix. Je sais la v6rit^ a 
present. Votre conduite n*a pas plu k votre precepteur. 
Votre tuteur vous 6crivit la semaine pass6e. Cet homme ne 
peut convaincre ses commettants de la sinc6rit6 de ses inten- 
tions. Voyons ce que vous avez 6crit. Veuillez lui dire que 
j'enverrai ce montant dans le courant de la semaine. Voyez- 
le si vous pouvez. Voyez Fordre admirable de Funivers ! Je 
voudrais que vous me tinssiez parole. lis surprirent Fennemi. 

* Prononcez report, — ^Acad^mie. 
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Get ouvrage ne vaudrait-il rien ? Ce chapeaa d'un Douveau 
gout vous sied a menreille. Ces couleurs De lui si^ront pas. 

Les Grecs ne vainquirent-ils pas les Perses a Marathon, k 
Salamine, a Plat6e et a Mycale ? Par la, ne transmirent-ils 
pas leur gloire k leur post^rit^ ? Pourrez-Tous venir a bout 
de cette affaire ? Ce lieutenant g^niral sera promu incessam- 
ment au rang de mar^chal de France. Vous taisez une de- 
scription int^ressante. Pouviez-vous pr^voir leur malheur? 
Savez-vous la v6rit6 de son temoignage ? Mon fr^re savait 
le fran9ais et Tallemand. Vous satisfaites votre maitre. Vous 
satisfaites au pr6cepte. Cette r^ponse 6quivaut a un refus. 
lis vecurent ensemble. La m6moire de ce 16gislateur, son 
nom, sa gloire vivront* jusque dans la post^rit^ la plus recul^e. 
Les p^res re vi vent dans leurs enfants. 

Allez qu6rir dans ma biblioth^que un volume de S6neque. 
II s'est enquis de Tetat de vos affaires. Cette corniche ne 
saille pas assez. Le parlement s6ant a Londres. Nos plus 
doux mets 6taient le lait de nos ch^vres et de nos brebis que 
nous avions soin de traire nous-memes. Nous nous 6tions 
assis (or Nous etions assis) sur les bords de la Tamise, d'ou 
nous contemplions des milliers de vaisseaux qui apportent tons 
les ans les richesses des deux hemispheres. Une mauvaise 
action est suivie du repentir. Anacharsis alia en Grece. Une 
belle pensee bien exprim^e platt en tout temps. Un seul jour 
peut ternir vingt ann§es de gloire. Pensez beaucoup, parlez 
peu, ecrivez moins. 

Page 216. — Promiscuous exercises on the verbs, 

Je parle-j*. Promenons-nous. Ecrivez. N'interrompez 
pas. Restera-t-il ? Ne courez pas. Se sont-ils plaints? 
Nous n'avons pas fini. Ne sonnent-ils pas ? N'empruntez- 
vous pas ? Le maitre r^compense-t-il f ? N'ont-ils pas dout§? 

* S'il y a gradation, on dira : La m^moire de ce l^ffislateur^ son nom^ sa 
GLOIRE YiYKA Jusque datis la post^t^ la plus reculee, 
t In forming new sentences from those given, according to the plan 
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Mademoiselle* voire sceur ne devinait-elle pas ? Ces hommes 
oDt-ils refus6 ? Ont-ilsappele? Nous ne donnons pas. Con- 
sulterai-je? Nous marcherions. Mangeraieut-ils ? Lesjuges 
ne condamneraient-ils pas ? Le {or la) domestique monte-t-il 
(or -elle)? Le portera-t-il ? Pensera-t-il ? Ne pardonne- 
raient-ils pas ? Nous dinions alors. A quelle heure d^jeune- 
t-il? Nous ne soupons pas. Ne plalderait-il pas? Les 
ouvriers d^molissent Ne r6fl6chissez-vous pas? Ne vous 
Tont-ils pas montr6 ? Je n'ofTenserai pas. Mon pdre ne vous 
avertit-il pas ? lis fr^mirent. Applaudiriez-vous ? 

Vos amis ne souifriraient-ils pas? Les rayons du soleil 
n'6blouissent-ils pas ? Pouvez-vous d^finir ceci ? Ne revien- 
drez-vous pas? Ces marchands ach^teront-ils? Je dois. 
Avez-vous con^u cette idee? N'ont-ils pas d^^u mes plus 
cheres esp^rances? Ont-ils per9u des taxes injustes? Ont- 
ils aper^u leur erreur ? Vend-elle des gants ? N'avez-vous 
pas repandu Tencre? Riront-ils? Commen9ons. Laissez 
dormir cet enfant. Me comprenez-vous ? II ne s'arreterait 
pas. Ne vous blesseriez-vous pas? Croyez-vous qu*ils ne 
conseutent pas? Ces enfants ne voulurent-ils pas deseendre 
quand vous les appelates? Ne s*afFaiblirait-il pas? N'a-t- 
elle pas rougi ? (or Ne rougissait-elle pas ? or Ne rougit-elle 
pas?) N*auriez-vous pas choisi cette couleur? Vous ne 
devriez pas r^sister. Ne nettoiera-t-il pas la biblioth^que ? 
lis Tout obtenu. Enseigneriez-vous ? Ne pleut-il pas ? 

Ne promettez pas. Ne Tavez-vous pas entendu ? Ne se 
repentiront-ils pas? Levez-vous. Sortez. Ob^issons. Ne 
souffririez-vous pas ? R6jouissons-nous. Ne craignons pas. 
Ne gu6rira-t-il pas ? N ont-ils pas repondu ? Taillez cette 
plume. Nous r6ussi8sioiis. Ne d^obeissez pas. lis p^ri- 

explained in page 215 of the Grammar, the student should, instead of the 
usual form of interrogation, occasionally use the idiomatic formula est-ce 
que, which is more commonly made use of in familiar questioning ; thus, 
Parli'je? orEsx-CE OLVEJeparle? Le maitre recompense-t-il ? or Est- 
CB QUE fe maitre recompense 7 etc. 

* When speaking familiarly to intimate acquaintances, mon^tetir, madame 
or mademoiselle may be omitted in sentences similar to the above. 
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raient. Esperons. Reposoos-nous. Uavez-vous trouv^? 
Ces Aleves s appliqaeraieot-ils a cette science ? Le prendrez- 
vous ? Ont-ils fui ? Nous le sauroos. Vous le connaitrez. 
lis correspondront R6pondez. Ne vous trompez pas. II se 
vante. D^pechez-vous. Comportez-vous bien. Ne nous 
r^jouissons-nous pas? Comment vous portez-vous? Com- 
ment se porte monsieur votre p^re? Asseyez-vous. Nous 
ouvrons la porte. Cette grammaire vous appartient-elle ? Ne 
voyez-vous pas ? 

Ce gar9on vous d^plait-il ? Taisez-vous. Nous peignons. 
Elle feint. lis T^teignaient. Ne disparaitront-ils pas ? Le 
reconnaissez-vous'? Mademoiselle votre soeur n*apprenait-elle 
pas cette langue ? II ne Tentreprend pas. Vous me surpre- 
nez. Le d^crivait-elle ? Croyez-vous que je n'aie jamais 
voyag6 ? Nous avons fait un th^me. N'avez-vous pas 6vit6 
ce danger? Nous nous int^ressons a cette affaire. II se mou- 
rait. Elle s*6vanouit. Tenez-le. Ne vous abonnerez-vous 
pas ? Votre ami ne lira-t-ii pas la lettre de votre fr^re ? Ne 
Ta-t-il pas rendu ? Gardez votre parole. Ne viendraient-ils 
pas passer la soiree ? Votre soeur s*applique-t-eile au travail ? 
Ne recevrez-vous pas du monde? Avez-vous pris le th6? 
Ne lui refusez pas ce service. Le secretaire ne nous pr^vien- 
drait-il pas ? 

Sentez cette fleur. Servons-le. Avez-vous cass^ ce verre ? 
Aimez-vous a lire? Ne nous arr^tons pas en route. Elle 
cherchait k vous plaire. Approchez-vous. Le croyez-vous ? 
Vous buviez de Veau. AUez-vous a Londres ? II dement un 
faux rapport. Emploie-t-il bien le temps ? Ne devient-il pas 
riche ? {or Ne s'enrichit-il pas ?) Je m*ennuie. Dausent-ils 
une contre-danse ou une anglaise? Madame votre mere ne 
s'inqui§tait-elle pas? Avez-vous faim? Vous devriez ap- 
prendre la musique. Je vais traduire. L'61iront-ils ? lis s en 
vont. Seront-ils admis ? Attendez. II vous trompait. Ou 
voulez- vous que je vous conduise? Vous suivra-t-il ? Vous 
en souvenez-vous ? Cueillons quelques-unes de ces fleurs. 

Votre domestique ne lui remettra-t-il pas cette lettre? 
Vous devriez vous abstenir de viande. Le pr^cepteur expli- 
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quera-t-il cette regie ? Les membres d u comit6 s'assembl^rent. 
Vous en ^tes-vous servi ? Nous nous habillions. Ce livre vaut 
dix francs. Ne vous moquez pas de lui. II se met k la fran- 
9aise. Le chirurgien a-t-il pans6 leurs blessures? Consen- 
taient-ils? Je m'endormirai bientot. Pourquoi bat-il cet 
enfant? Voyez ce qu'ils ont 6crit. Avancerez-vous (or 
VouLEz-vous avancer) cinquante francs ? Teignez ce drap. 
Devraient-ils r^sister? Naccouraient-ils pas tous k son se- 
cours ? Votre frdre sait-il conduire ? Ne vous embarquerez- 
vous pas ^ Douvres? II souriait. Dites- lui d'affranchir cette 
lettre. Vous n*osez pas. L*ont-ils attrap6 ? 

Ne le renverrions-nous pas? (or Ne faudrait-il pas le ren- 
voyer? or Ne faudrait-il pas que nous le renvoyassions ?) 
Ces couleurs sont bien assorties. II se couche a onze heures. 
Votre frere se fache-t-il (or est-il fache) ? Ne discutons pas. 
Ces Aleves vous ont-ils remerci^? Lorsque ces themes seront 
corrig^ nous les apprendrons par cceur. Je vlens de recevoir 
la lettre. Nous venous de voir votre frere. Je venais de 
parler a votre ami. Nous allons avoir cong6. Nous devons 
avoir cong6 demain. Nous allions avoir cong6 aujourd'hui. 
N'auriez-vous pas du avoir une r^ponse ce matin? Vous 
devriez demander. Vous auriez du demander. II vient d-^tre 
r6compens6. lis venaient d'etre punis. lis doivent ^tre ren- 
voy6s. lis devaient etre renvoy6s ce matin. Nous venous 
d'6crire au president. II aurait d^ venir cette apres-din6e. 
Nous venions de nous lever (or Nous ne faisions que de nous 
lever — see Grammar , page 182,) lorsque la nouvelle arriva. 
Vous auriez du porter cette lettre a la poste hier au soir. 

Page 224. — On adverbs. 

II dit toujours la v6rit6. II vient quelquefois. Je le ferai 
volon tiers. Va (or AUez) vite. II parla alors. Nous avons 
travaill6 ensemble. lis ont voyage bien loin. Je le connais- 
sais autrefois. Ne le verrai-je jamais ? Comment faites-vous 
cela? Ecrivez imm6diatement. Venezici. Lisez a present. 
II lui en donnera davantage. Je le vis (or Je I'ai vu) hier. 
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Nous vous attendioos avant-hier. Le peintre avait raasemble 
dans un meme tableau plusieurs objets differents: ici, une 
troupe de Bacchantes ; la, un groupe de jeunes gens ; ici, un 
sacrifice ; la, une reunion de philosophes. .Tallai (or Je suis 
alle) hier a Brighton. J*ai cherche cet ou^Tage partout, et 
je nai pu le trouver. Coinbien y a-t-il d'ici a Bruxelles? 
Voyez-vous cette maison la-bas ? Si nous ne pouvons faire 
ce qu'il d^ire, au moins il faut que nous lui 6crivions. II 
entra tout k coup. II reussira tot ou tard. II est tard ; vous 
devriez venir plus tot Passez ensuite chez votre frere. 

Page 227. — On prepositions. 

Ne va-t-il pas a Paris ? N*etait-il pas a Versailles pendant 
la fite? Nous demeurons ^ Londres. Ce fut contre mon 
avis. Except 6 ces lettres, j'ai envoy 6 le tout. Ne parliez-vous 
pas de ces lettres de change que nous re9umes (or avons re- 
vues) hier? Ne viennent-ils pas de France? Je vais chez 
mon frere. II a 6te ingrat envers son bienfaiteur. II alia 
vers Tetang. £st-il chez lui ? II se conduit bien envers ses 
amis. Mon chapeau est dans la chambre. Ne demeure-t-il 
pas en chambre gamie? Cette lettre est-elle pour moi ou 
pour vous ? Ceci a 6t6 fait par ma soeur. II a tout le monde 
contre lui. II ira malgre vous. Avez-vous ^t6 chez monsieur 
Guillaume ? Avez-vous pass6 chez lui ? Viens (or Venez) 
chez moi, me dit le docteur. Uaile gauche de i'arm^e n'etait- 
elle pas entre deux feux ? II alia vers la ville. Venez apr^s 
moi. N*etait-il pas pr^s de nous? Mon espoir est en toi. 
II est all§ dans la ville. Ne vous tenez pas devant lui. C'6tait 
Tusage chez les Romains. J'ai accompagn6 mademoiselle 
votre scBur jusqu'au pont. J'ai achet6 ces ouvrages a raison 
de dix francs le volume. Vers le Nord la nature prisente un 
aspect triste et sauvage. Quelle magnificence elle diploic 
sous (or dans) la zone torride ! 

Page 229. — On conjunctions. 
Vous et moi. Lui ou elle. Nous avons 6crit un long 
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thdme mais neus oe Tavons pas appris. Soyez sobre, car la 
8aot6 I'exige. Us rejeterent cette mesure coinme trop vio- 
lente. Paisque vous vous coDduisez bien, vous serez reconi- 
pense. Je lui ai montre la regie, pourtant il ne Fa pas com- 
prise. Ne dissipez pas le temps, car la vie en est faite ; em- 
ployez-le bien si vous voulez etre heoreux ; et ne perdez pas 
line heure, puisque vous n'etes pas sur d*une minute. Soit 
que je lise, on que j'ecrive, je ne pub sonffrir qu*on fasse du 
bruit aupres de moL J*irai a Paris Tet^ prochain pourvu que 
vous m'y accompagniez. Quoiqu'il ^tudie beaucoup, ii fait 
tres-peu de progres. A moins que vous ne lui disiez d*ecrire, 
il ne le fera pas. Je le verrai avant d'aller a la campagne (or 
en province*). 



PARTIE FRANCAISE. 
SYNTAXE. 



SINTAXE DE L'ARTICLE. 

Themes. 

Page 243. — Emploi de fctrHcle. 

L'usage est le 16gislateur des langues. Les soins et les 
malheurs sont souvent les compagnons de la grandeur. La 
docility, Tapplicatlon et la modestie sont des qualit^s que Ton 
aime a reconnaitre chez les enfants, parce qu'elles promettent 
toutes les autres. L'or est un metal precieux. Lliomme se 
repait trop souvent de cliimeres. Les grandes pens^s vien- 
nent du cceur. Avec le travail et la patience vous viendrez d 
bout de votre dessein. L'etude nourrit la jeunesse, amuse la 
vieillesse, orne la prosperite et nous console dans Tadversite. 
L'homme est ne pour la soci^te; les betes, les poissons, les 
oiseaux, et meme les reptiles ont et6 cre^s pour son usage. 
* Province se dit par opposition a la capitale. 
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Nous lisions Thistoire de Tamiral Nelson. Le g^n^ral K16b^ 
fut tue en Egypte. — Avez-vous lu les oeuvres du docteur Blair? 
Ouiy je les ai lues. — Le comte de Las Cases etait a la revue. 
Le genie et la vertu marchent au travers des obstacles. L'i- 
gnorance et la stupiditi enfantent la peur et les prejug^s. Les 
sciences et les lettres ornent Tesprit et le cceur. 

Page 248. — Suppression de Varticle. 

Donnez-moi de bons livres. II n*a pas de patience. Mor- 
tels inexplicables I comment pouvez-vous r6unir tant de bas- 
sesse et tant de grandeur? Combien d'hommes? Peu de 
personnes. Tant d*amis. Une table de marbre'*' ; une montre 
d*or*. Une pens6e noble mais confuse est un diamant convert 
de poussiere. L'homme est expos6 a toutes sortes d'infirmit^s. 
Ayez pitie des pauvres. Article cinq, page neuf. Charles 
cinq (pu Charles-Quint t). Plus un homme a de connaissances, 
plus il est modeste. Quel beau tableau I Normandie, province 
de France. — Quel est I'intitul^ de cette brochure ? " Essai 
sur les guerres civiles de France." — II n'a ni amis ni connais- 
sances. Les chemins 6taient bord6s de lauriers, de jasmins, 
et d*autres arbres, toujours verts et toujoui*s fleuris. T^m6rit6 
n'est pas prudence. Yieillards, femmes, enfants, tons voulaient 
me voir. II est Alleman(J. Elle est Fran^aise. II est musi- 
cien. La bienveillance mutuelle est le lien de lasoci6t6 ; sans 
elle, la vie est a charge, pleine de crainte, et sans consolation. 
Avez-vous jamais entendu le proverbe, '* Contentement passe 
richesse " ? Fleurs charmantes ! par vous la nature est em- 
bellie. Quelle belle matinee I allons nous promener dans les 
champs. 

Page 250. — Emploi de V article avec les noms de contrees, de 

royaumeSy dk provinces , etc, 

L' Europe est born6e au nord par la Mer Glaciale ; au sud 

* Voyez les remarques a la page 38. 

t On se sert de Q^int pour designer Temperenr d'Allemagne, Charles- 
Quint ^ et le pape, Sixte»Qumt* 
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par la M 6diterran6e, qui la s^pare de FAfrique ; a Test par 
le continent de I'Asie ; a Touest par rOc6an Atlantique. Elle 
contient les Etats suivants : au nord, la Norwege (pronancez 
Norvege), la Su^de, le Danemark et la Russie ; au centre, la 
Pologne, la Prusse, TAllemagne, la Hollande, la Belgique, la 
France, la Suisse, la Bob erne, la Hongrie, les iles Britanniques ; 
au sud, Ff^pagne, le Portugal, FItalie, la Turquie d'Europe. 
Ces n^gociants ont re9u des fruits de France et d*Espagne, de 
l*huile de Province et de la laine d'Angleterre. Je viens 
d'Ecosse, or de FEcosse. II n'est pas en Irlande. — Combien 
de temps (or Quel temps) avez-vous demeure en Angleterre ? 
Sept ans. £t en HoUande ? Cinq ans et demi. £tes-vous 
re8t6 longtemps en Italic quand vous avez fait le tour de FEu- 
rope ? Deux mois seulement. Et en France ? Trois ans. 

Page 251. — Le, la, les, avec les noms qui expriment le 

poids, la mesure, etc, 

Combien ? Cinq francs la douzaine. Douze livres le cent. 
Huit schellings la livre. Ce drap a cout^ trente francs le yard*. 
Le bon vin de Bordeaux se vend cinq ou six schellings la 
bouteille. II vend a la livre. Trob sousf Fonce. Deux 
6cus le boisseau. Cinq guin^es le quintal. Dix schellings 
par billet. Cinq mille francs par an me suffisent. — Quels 
gages donne-t-il a son domestique ? Douze livres par an. — 
Deux cents hommes sont constamment (or incessamment) 
employes dans cette manufacture (or fabrique) ; ceux qui 
travaillent k la journ6e re9oivent chacun douze francs de sa- 
laire par semaine; mais ceux qui travaillent a la pi^ce ne 
re9oivent pas moins de soixante francs par mois. 

SYNTAXE DU SUBSTANTIF. 
Page 252,—Rigime des substantifs. 

•Tai trouv6 cet ouvrage dans la bibliothdque de votre frdre. 
Void une boite J d or (or en or). 

* Yard, Mesure de longueur employ^ en Angleterre. he yard imperial 

vaut 3 pieds anglais, ou, metre 0,914383. (Voyez la Grammaire, page 382.) 

t Six sous de France, t La premiere syUabe est longue. — ^Acad^iiie. 

E 
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Dans ce dernier example botte D*or, boite en or, et dans tons cenx da 
meme genre, il faut observer que de et en n'ont pas tout a fait la mSme 
signification. ** On dit bien, Voila une botte D'or, Je traverse un pont 
DE fer, etc., quand on veut faire distinguer Tobjet dont on parle, des 
autres objets du meme genre. De a ici une signification vague. Mais 
quand on veut arreter particulierement Tattention sur la nature de Tobjet, 
sur la matiere dont 11 est compose, c*est en qu'il faut, et non de : en de- 
termine mieux que det et a plus de precision que ce dernier. Yous ne 
direz pas, De qvoi est cette table, ce bouton, cette statue ? etc., mais En 
quoi est cette table ? et Ton vous repondra En bois" — Journal gram- 
matical DE LA LANGUE FRAN9AISE. 

Apportez-moi des verres a vin. Donnez-moi une bouteille 
de vin. — Ou est le pot a Teau ? Le vbici, — Donnez-moi une 
euiller a cafe (or une petite cuiller). Ne voyez-vous pas ce 
moulin a vent la-bas ? Non, je ne le vois pas. — Est-ce la la 
boite aux lettres ? Oui, monsieur, ce Test. Ne portez-vous 
pas des bas de soie en 6te ? Oui, j*en porte quelquefois. — La 
sagesse de Socrate. La valeur d'Achille. L' eloquence de 
Cic^ron. La vertu de Caton. Les fables de La Fontaine. 
Les tragedies de Kacine. La colere de Diane fut cause (or 
la cause) de la mort d* Action. Le Tel6maque de F6nelon 
peut etre lu {or On pent lire le Tel6maque de F^nelon) 
conime 6tant la Suite de I'Odyss^e d'Hom^re. Les images de 
Pope sont aussi parfaites que son style est harmonieux. Les 
comedies de Moliere suffiraient seules pour immortaliser le 
siecle de Louis XIV. Le Notre-Dame de Paris de Victor 
Hugo et le Quentin Durward de Sir Walter Scott sont des 
romans historiques qui contiennent beau coup de faits iDt6res-r 
sants du regne de Louis XI, roi de France. 

Page 254. — Nomhre des substaniifs propres. 

Quel plaisir que d'aimer la religion et de la voir crue et sup- 
portee par les Bacon, les Descartes, les Newton, les Grotius, 
les Corneille, les Racine, les Boileau, les Turenne et les Da- 
guerreau, ^ternel honneur de Tesprit bumain ! Les principaui 
fabulistes chez les anciens sont Esope et Phddre, et chez les 
Fran^ais, La Fontaine, La Motte et Florian. Corn61ie, fille 
de Scipion TAfricain, etait mere des Gracques, si c6Iebre9 
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dans rhistoire romaine. Le combat des trois Horaces centre 
les trois Curiaces eut lieu sous le regne de Tullus Hostilius, 
troisidme roi de Rome : Corneille a fait de cet §venement le 
sujet d*une de ses plus belles tragedies. Guillaume de Nassau, 
statbouder de Hollande, fut appel6 au trone d*Angleterre a la 
place de Jacques deux, qui fut forc6 de se retirer en France, 
oil il mourut au chateau de Saint-Germain. Presque tons les 
temps enfantent des Cesars et des Pomp6es ; mais il faut bien 
des sidcles avant que la nature produise des Homeres, des 
Virgiles, des Demosthenes et des Cic^rons. 

Page 255. — Noms coUectifs. 

Una foule d'id^es se pr^senta a mon esprit. Le peuple 
aime la micanique * ( 0/» sexprimerait mietix peut-itre en di- 
santy Le peuple aime les arts m^caniques). £st-il vrai que le 
parlement ait adopts (or les chambres aient adopts) cette loi ? 
Un grand nombre d*amis all^rent k son secours. Une troupe 
de braves soldats r6sisterent a cette arm^e aguerrie. Une foule 
d*amis sont venus nous voir. Le s6nat fut partag^ ; plusieurs 
furent opposes a cette mesure. Le peuple des provinces 
voisines voulait la paix. Toute la flotte mettra a la voile dans 
le courant de la semaine. A Paris, au college de France, un 
tres-grand nombre de jeunes gens suivent gratuitement les 
cours des professeurs les plus distingu^s. La plupart des 
hommes ne sont-ils pas d*avis que le bonheur est dans la 
vertu ? La famille est a la ville. 



syntaxe de L'ADJECTIF. 

Page 259. — Accord de Vadjectif. 

C*est une enfant gatee. Votre pere et votre mere (or 
Monsieur votre pere et madame votre mdre) ne sont-ils pas 
bien aises des progrds que vous faites dans vos Etudes ? 
La reine et la duchesse de Kent sont arriv^es a Londres. 

* La m^eanique est le nom de la science du mouvementt des forces mo- 
trices et de leurs effets. 

e2 
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La yertu et la science peuvent seules rend re un bomme 
heureux. Le roi et le berger sont 6gaux apres la mort. 11 
a montr6 une reserve, une retenue digne d*61oges. Sa fille et 
la voire sont attentives. Les demi-dieux des anciens n*6taieDt 
que des hommes qui s'6taient distingu^ par une valeur ou 
une vertu extraordinaire. La feue reine {or Feu la reine) 
etait (or fut) oppos6e ^ cette mesure. Pourquoi ailez-vous 
nu-pieds? — Venez dans une demi-heure. Je ne puis*.«-J'ai 
6tudi6 ce matin pendant une heure et demie. Si vous me 
donnez une demi-guin6e, vous ne me devrez plus qu'une 
guin^e et demie. La lumidre du soleil nous arrive en moins 
de huit minutes et demie. L'exp6rience apprendra toujours 
qu'une vie sobre, r6gulj^re et laborieuse fortifie la sant^; au 
lieu qu'une vie dissip6e et oisive la d^truit. L'amiti6 diminue 
nos soins en les divisant, et double nos plaisirs par une parti- 
cipation mutuelle. 

Page 261. — CompUment des adjectifs, 
II est toujours pr^t a faire son devoir. N'^tes-vous pas 
content de cet ouvrage? £st-il exempt d'erreur? Je suis 
fatigu6 (or las) de marcher. II est honteux de trahir ud ami. 
£tes-vous s^r de r6ussir ? Ce bon ministre est accessible a 
tout le monde. L'univers est plein de la magnificence du 
Tout-Puissant. Ce g6n6ral est combI§ d'honneurs. II 6tait 
invincible a la guerre, formidable a ses ennemis, accoutum^ 
aux travaux. Qu'il est glorieux de servir sa patrie I II est 
indigne de recompense. Elle est tres-afflig^e de cette nouvelle. 
Trop d'exercice peut etre nuisible a la 8ant§, Ne soyez pas 
si avide (or avides) de richesses. Soyons bienfaisants les uns 
envers les autres. Cet homme est cher a sa famille. Soyez 
affable {or affables) ^ (or envers) tout le monde. N'est-il pas 
vrai que la vie humaine n'est jamais exempte de peines ? 

Page 262. — Adjectifs qui expriment la dimension^ r^iendue 

des corps f etc, 

Jai un pupitre de deux pieds trois pouces de longueur, sur 
* See the rule 466. of the Grammar. 
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un pied neuf pouces de largeur. Get arbre a quatre-vingt-dix 
pieds de hauteur, sur quinze de circonf^rence. Vous etes 
plus grand que moi de trois pouces. Le Monument de 
Londres est une colonne de Tordre dorique, haute de plus de 
deux cents pieds ; elie est plac^e sur un piedestal de vingt 
pieds de hauteur. La colonne de la place Vendome u'a-t-elle 
pas deux cents pieds de hauteur (or n'est-elle pas haute de 
deux cents pieds) ? Ce puits a cent quatre-vingts pieds de 
profondeur sur vingt de circonf6rence. Get homme a six 
pieds (or La taille de cet homme est de six pieds, or Get homme 
a six pieds de taille). Gette rue a environ un mille et demi 
de longueur, sur soixante-dix pieds de largeur. 

Page 263. — Des comparatifs et des super kUifs, 

Rien ne doit etre si sacre aux hommes que les lois destinies 
k les rendre bons, sages et heureux*. Sols aussi juste qu'hu- 
main. Je suis aussi heureux que vous. Ge pays est aussi 
eclaire que le notre. II est rest^ plus de dix ans en France. 
II est plus ag^ que vous. Plus ils 6tudient cette langue, plus 
ils raiment. Son oncle est un des plus riches negociants de 
Paris. Gette dame n'a pas moins de quarante ans. II ressent 
d'autant plus Tinsulte qu'il la meritait moins. Le temps n'est 
pas si beau que je Taurais pense. Les lois sont moins s6veres 
qu'elles ne T^taient. Vous etes plus savant que moi. II nY 
a rien de plus ditficile que d*apprendre par coeur ce que I'f on 
ne comprend pas. Plus ils sont riches, plus ils deviennentr 
charitables. Gette action est d'autant plus louable qu'on ne s'y, 
attendait pas. Gela est d'autant plus blamable. Vous ne les eu 
croyez pas moins coupables. Leur conduite est d autant plus 
honorable. Le plus ancien (or vieux J) general de Tarmee. 

Les plus savants ont 6te les plus religieux. De toutes les 
fleurs, la rose me plait le mieux. Guillaume et Georges sont 
les plus blamables. Ge pere par trop indulgent ne chatie ja- 
mais ses enfants lors meme qu ils sont le plus coupables. Ge 

* FfeNELON, Tel^aque. f See Grammar, page 286. 

t Ancien refers to the seniority of rank, and vieiue to the age of the 
individoal. 
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professeur est, on ne peut plus, savant. II n*est pas ^ beaucoup 
pres si attentif que sa soeur. Le voyage des Ph^niciens autour 
de TAfrique est d'autant plus admirable, que leurs vaisseaux 
ne pouvaient gu^re s'eloigner des cotes. II n'est pas si fou 
que de vous croire. £crivez-moi le plus tot possible. Mon- 
sieur votre pere est Thomme le plus g6n^reux du monde. £st- 
il aussi grand que votre fr^re ? II est plus grand de beaucoup. 
Un bienfait re^u est la plus sacr^e de toutes les dettes. Les 
hommes instruits sont les plus recherch^s. Les hommes in- 
struits ont 6t6 le plus recherch^s. Elle est trop sens^e pour 
faire cela. Les arbres les plus hauts sont les plus exposes k 
la temp^te. Les parures les plus a la mode. Les talents les 
plus en honneur. C'est en France que les beaux-arts sont le 
plus cultiv6s. Les arts du premier besoin ne sont pas les plus 
consid6r6s. C'est en Angleterre, o^ Tagriculture est en hon- 
neur, que la terre est le mieux cultivee. Cette romance est 
une de celles qui fureut les plus (or le plus) applaudies. 

SYNTAXE DES PRONOMS. 

Page 268. — Pronoms personnels. 

Je suis toujours heureux quand je fais mon devoir. Nous 
sommesamis. lis sont ingrats. Souvenez-vous-en. Devrais- 
je le dire ? Puis-je le savoir ? Y vais-je ? Croira-t-il ? Ne 
le grondez pas. Ne les condamnez pas. Ne les d6rangeons 
pas. Ne me croyez-vous pas? Ne le leur donnez pas. Le 
vice nous trompe souvent sous le masque de la vertu. Je ne 
suis pas si savant que votre frere, mais il est plus ag6 que 
moi. Vous et moi nous sommes d'accord. — Moi trahir le 
meilleur de mes amis I Jamais. — Ma soeur et moi nous nous 
promenions au clair de la lune. Vous et votre ami vous irez au 
mus6e. Je vous les montrerai (or Je vais vous les montrer). 
lis me le pr^tent. lis ne me le pr^tent pas. Me le pr^tent- 
ils ? Ne me le pr6tent-ils pas ? Je lui ^crirai. Je ne le leur 
y enverrai pas. Ne leur en ai-je pas envoy 6 ? Ne nous Ty 
aurait-il pas apport^ ? 

Je vous en apporterai. II ne faut pas que vous lui y en 
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laissiez tant. Ne vous Tont-ils pas proinis ? Vons avez beau- 
coup d argent, donnez-in*en. Je ue lui en donnerai pas. — Oii 
est la petition ? apportez-la et me la montrez. Lisez-la et la 
signez. — Qui a fait (or Qui fit) cela ? Moi. — Qui ont-ils vu ? 
Moi. — Parle-t-ii de moi ou de lui ? Charles, lui et moi nous 
lui parlames (or avons parl6). Je m'abandonne a toi et a eux, 
Vous I'avez vu, mais moi je lui ai parl6. £lle et moi nous 
apprenons ritalien. Puissiez-vous vivre longtempsi Mes 
amis, s'^ria-t-il, faisons notre devoir. Peut-^tre est-il parti. 
II m'6erira a moi et a mon frere. — Ces hommes se sont-ils 
adress^ a vous ? Oui, ils se sont adresses a moi. — ^Le soldat 
bless^ se rendit k nous. Ne vous fiez pas a eux. Souvenez- 
voQs de moi. Souvenez-vous*en. — Se sont-ils plaints de vous ? 
Non, ils ne se soot pas plaints de nous. Nous nous sommes 
plaints d'eux. 

Page 270. — Le, la, les. 

£tes-vous fach6 ? Non, je ne le suis pas. — £st-il riche ? 
Oui, il Test. — fites-vous parent de lord Byron ? Oui, je le 
suis. — Ces dames sont-elles sceurs? Non, elles ne le sont 
pas. — Vos amis sont-ils contents de cet 6v6nement? Oui, ils 
le sont. — Parce qu'elle est jolie, il ne faut pas qu'elie s*imagine 
qu*elle le sera toujours. lis out 6t6 riehes, mais ils ne le sont 
pas a pr^ent. Je croyais (or pensais) qu'ils 6taient oecup^, 
mais ils ne le sont pas. Vous m'avez trouv^e aimable : pour- 
quoi ai-je cess6 de vous le paraitre ? — £tes-vous toujours mon 
ami ? Oui, je le suis. 

Page 272. — Sox ; lui, leur ; y ; en. 

On s'occupe trop de (or On pense trop a) soi. Si vous 
allez au pare, je serai bien aise d*y aller avec vous. A propos 
de ra^dailles, j'en ai de bien l^elles k vous montrer. Si vous 
n'avez pas de parapluie, je vous en pr^terai un. — Le vin m*est 
contraire, je m'en abstiendrai. Vous devriez vous en abstenir. 
>-Si vous reucontrez mon domestique, ayez la bont^ de (or 
veuillez) lui dire que j'aurai besoin de lui dans une demi- 
heure. — ^Voici lalettre, mettez-y Tadresse. J'y ajouterai un 
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mot. — II ne faut pas vous inqui^ter, nous allons nous en oc- 
cuper tout de suite. — Avez-vous peur de lui ? Oui, j*en ai 
peur {or j'ai peur de lui). C'est une affaire malheureuse ; n*en 
parlez pas. 

Page 274. — Usage friquent de le, la, les, en, y, etc, dans 

les riponses aux interrogations, 

Avez-vous mon canif ? Oui, je Tai. — L*a-t-il ? Non, il ne 
Ta pas. — Ont-ils ce qu'il leur faut ? Oui, ils Font — Auriez- 
vous de I'argent si votre pere 6tait ici ? Oui, j'en aurais. — 
fites-vous Anglais ? Oui, je le suis. — £st-elle Fran9aise ? Non, 
elle ne Test pas. — Sont-ce la les comedies de Moliere ? Oui, ce 
les sont (or Oui, ce sont les comedies de Moliere). — £st-ce une 
grammaire que vous achetlltes (or avez acbet6e)? Non, ce 
n'en est pas une. — £st-ce un dictionnaire italien qu*il vous 
faut ? Oui, e'en est un. — Sont-ils contents de moi ? Oui, 
ils le sont. — Monsieur votre oncle n'est-il pas £i Paris ? Oui, 
il y est. — Get ouvrage n*a-t-il pas 6t^ traduit de Tallemand ? 
Oui, il Ta 6te. — Ces messieurs sont-ils partis? Oui, ils le 
sont. — Le style de Racine n'est-il pas plus pur que celui de 
tout autre poete fran9ais ? Oui, il Test — Avez-vous 6te cette 
ann6e a Versailles? Oui, jy ai 6t6. — Votre ami y a-t-il 6t6 
avec vous ? Oui, il y a ^t6. — Avez-vous vh les galeries de 
tableaux du Louvre? Oui, nous les avons vues. — Avez-vous 
^crit la lettre ? Non, je ne Tai pas 6crite. — Vous ne lui avez 
pas 6crit I Non, je ne lui ai pas 6crit — £st-il dans la biblio- 
th^que ? Oui, il y est. 

Croyez-vous que le relieur envoie ces volumes dans le cou- 
rant de la matinee ? Oui, il les enverra. — ^Le facteur a-t-il (or 
est-ce que le facteur a) de la monnaie (or de la petite monnaie, 
or de Targent blanc) ? Non, il n'en a pas, mais j'en ai. — Avez- 
vous la monnaie de cinq livres (sterling) ? Oui, je Tai. — Le 
roi est-il a Saint-Cloud ? Non, il n*y est pas. — Ces n^gociants 
ont-ils exp^di6 les vins que vous avez demand6s dans votre 
derniere lettre ? Oui, ils les ont exp6di6s. — £tes-vous a lire ? 
Oui, je suis a lire. — ^Lisez-vous le fran^ais aussi souvent que 
J'anglais ? Oui, je le lis tout aussi souvent — Aimez-vous la 
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musique ? Oui, je raime. — Mademoiselle votre soeur aime-t- 
elle la musique ? Oui, elle Taime. — A-t-elle un piano ? Oui, 
elle en a un. — Paiiez-vous allemand ? Oui, je le parle un peu. 
— £st-ee lui qui a fait cela? Oui, e'est lui. Non, ce n'est 
pas lui ; vous vous trompez. — Ne croyez- {or Ne pensez-) vous 
pas que nous apprendrons cette langue en peu de temps si 
nous pers6v6rons dans nos Etudes ? Oui Je le crois (or pense). 
— Pers6vererez-vous (or Voulez-vous pers6v6rer) ? Oui, nous 
pers6vdrerons. — Vous faites des progr^s, n*est-ee pas ? Oui, 
nous en faisons. — La connaissance du fran^ab est tr^-utile, 
n est-ee pas ? Oui, vraiment, elle Test. 

Cette maison est-elle ^ louer ? Oui, elle Test* Voulez-vous 
la voir? Oui, je veux bien. — Avez-vous besoin d'un bon 
domestique ? Non, je n'ai pas besoin de domestique (or je 
n'en ai pas besoin), j'en ai un tres-bon. — Vous a-t-il servi 
longtemps ? Oui, il m'a servi longtemps (or Oui, longtemps). 
— Combien de temps ? Six ans. Se plaint-il ? Non, il ne 
se plaint pas. — Ne se plaint-il pas ? Pourquoi se plaindrait-il ? 
II n'a aucune raison de se plaindre. Mon cousin va a Douvres 
par le ebemln de fer. Ah I — J ai fait tout le voyage de Lon- 
dres a Orleans en France par la vapeur. Vraiment I Par le 
bateau a vapeur jusqu*au Havre, et par le chemin de fer 
jusqu'a Orleans, en passant par Kouen et Paris. Ah I — Etait- 
ce un voyage agr^able ? Oui, vraiment, tr^s-agr6able. — Aimez- 
vous a voyager? Oui, j*aime a voyager. — Vous a-t-il fallu 
un passe-port ? Oui, il m'en a fallu un. Les agents de police, 
ou les gendarmes, vous Tont-ils demand^ ? Oui, lis me I'ont 
demand^ une fois, au dibarcadere du chemin de fer. — Aime- 
riez-vous a demeurer en France ? Oui, vraiment, j'aimerais a 
demeurer en France, et surtout dans le Midi. Le climat du 
Midi est doux et agr6able, n*est-ce pas? Oui, il Test particu- 
lierement. — ** II y a beaucoup de savants a Rome, n est-ce 
pas ?" dit Milton a un Komain. " Pas autant que quand 
vous y 6tiez," r^pondit le Romain. 

Page 277. — Pronoms possessifs, 
Chaque age a ses plaisirs. L'Angleterre envoie ses flottea 
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dans toutes les mers. Quel beau pays I tout coiltribue a m'ed 
faire aimer le s6jour; les lois m*en paraisseiit extrdmement 
sages. Ce superbe temple etait sur le sommet d*une colline : 
les colonnes en 6taient de marbre de Paros, et les portails d'or. 
J*aime Londres, j*admire la grandeur de ses rues. Quel beau 
tableau I n'admirez-vous pas surtout la richesse du coloris? 
La Seine a sa source en Bourgogne, et son embouchure au 
Havre. La Tamise est une riviere magnifique : son lit est si 
large et si profond a faval* du pont de Londres, que plu^ 
sieurs milliers de vaisseaux y sont mouill6s a False. 

Page 278. — Mon, ma, mes, etc,, remplach par le, la, les. 

Je me suis coup6 au doigt. Fermez les yeux. H vous tend 
la main. Ouvrez la bouche. J'ai mal au bras. Le chirurgien 
lui a pans6 la jambe. — Avez-vous froid aux pieds? Non, 
mais j'ai froid aux mains. — Qu'avez-vous ? J'ai mal aux 
dents. — Je me chauffe les doigts. II a perdu la vue. II devrait 
dtre reconnaissant, car il vous doit la vie. Ce pauvre homme 
vint les larmes aux yeux pour nous remercier d'avoir soulag^ 
sa famille malheureuse. Nous lisons les auteurs du siecle de 
Louis XIV pour nous perfectionner le goClt. Le chirurgien 
lui tata le pouls, mais, h§Ias ! il ^tait mort (or il n*etait plus). 

Page 278. — Eire d mot, a toi, etc, 

Ceci est a moi et cela est a vous. Ce livre-ci est k mon 
fr^re. — Ce jardin-I^ est-il k vous ou a lui ? II n*est pas a moi, 
il est a mon voisin. J'ai appris qu'il n'6tait plus a lui ; on m'a 
dit qu'il 6tait a vous. — A qui est cet argent? Est-il k toi ou 
k elle, a nous ou a eux ? II est a eux. — ^J'ai besoin d' (or II 
me faut) un de vos livres, voulez-vous me le preter ? Oui, je 
veux bien. — Un de mes amis a apport6 la nouvelle. — N'etes- 
vous pas un de ses 61dves ? Non, je n'en suis pas un. — Est-ce k 
moi a lire ? Non, ce n'est pas a vous. — Une de vos sceurs 6tudie 
(or apprend) Titalien, n'est-ce pas ? Oui, elle Tetudie (or ap- 

* X Taval (ad vaUem)^ Down the river. X Tamont {ad montem), Up the 
river. 



OF DE][.ILLE's FRENCH GRAMMAR. 47 

prend). Monsieur votre pdre est-il k Londres ? Non, mon- 
sieur, il n*y est pas, mais son associ6 j est. Vos sceurs sont-* 
elles a la campagne ? Non, monsieur, elles sont de retour. 

Page 281. — Pronoms reUttifs. 

Qui vous dit (or a dit) que j'6tais ici ? C*est lui. — Qu*a-t-il 
ecrit ? Trois lettres. — De quoi se plaint-il ? De votre n^li-* 
gence. — Laquelle de ces deux oranges est a moi ? Celle-ci.«-^ 
Qui est venu? Personne. — Auquel {or Auxquels) de ces 
themes devrais-je donner la preference? A celui-ci. — - 
Nommez les villes par oii il a pass6. Paris et Rouen. — Les 
troupeaux qui paissent dans les prairies. Connaissez-vous la 
dame a qui je parlais ? Oui, je la connais. — Sur qui comptez- 
vous ? Sur vous.— A qui ont-ils §crit ? A son frere. — De 
qui attendez-vous une lettre ? De mon oncle. — A qui vous 
etes-vous adress^ ? Au maire (or A monsieur le maire). — Le 
garden et la fille que j'estime. L'homme que vous respectez. 
La dame dont je parle m'a prie de vous voir. La personne 
dont j*61eve Tenfant est en France. Les Strangers dont vous 
parliez sont partis ce matin. Les enfants aux caprices de qui 
nous nous soumettons n'en deviennent que plus tyranniques, 
quand ils n'ont pas assez de bon sens pour s'apercevoir de 
notre bont6. 

On appelle, en fran^ais, le^c ne sais quoi, une certaine qua- 
lit6 particuli^re que Ton ne saurait d6finir. Je ne sais qui a 
pu vous le dire. Je comprends qui vous voulez dire. Lors- 
que mon pdre approcha, une voix s'^cria : " Voila qui vous 
devez respecter." Je ne sais qui vous aimerez, si vous n*aime^ 
pas m^me ceux qui vous ont protege (prot§g6e, prot6g6s or 
protegees) et qui ont pris soin de votre Education. Tout dans 
Funivers change et p§rit; mais les Merits que le g6nie a dictes 
seront immortels. Ce dont nous nous plaignons le plus amere^ 
ment n*est pas toujours ce qui nous affecte le plus. Nous 
devons sans cesse t§moigner notre reconnaissance a notre 
Cr^ateur, de qui nous avons re^u tout ce que nous possedons, 
ejt ide qui nous attendons tout notre bpnheur apres cette vie. 
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Commencez toujours par falre voire devoir, apres quoi vous 
pourrez plus libremeot jouir de votre r6cr4ation. 

Page 284?. — Pronoms dimonstratifs. 

Ceux qui sont contents de leur sort sont heureux. L*edu- 
cation est a Tesprit ce que la propret6 est au corps. — £st-ce 
nous qui vous avons tromp^ ? Non, ce sont eux.— La douceur, 
I'affabilit^, et une certaine urbanity distinguent rhomme qui 
vit dans le grand monde ; ce sont la les marques auxqueiles 
on le reconnait. Si vous vous destinez a la cbaire, lisez et 
relisez sans cesse Bourdaloue et Massillon : lis sont tons deux 
tres-61oquents ; mab celui-la cherche a convaincre et celui-ci 
a persuader (or mais le but du premier est de convaincre, et 
celui du dernier de persuader). Ce qui fait la po6sie, ce n'est 
pas le nombre fixe et la cadence r^gl^e des syllabes; mais 
c'est le sentiment qui anime tout, les fictions vives, les figures 
hardies, la beauty et la vari^t6 des images ; c'est I'enthousiasme, 
le feu, rimp6tuosit6, la force, un je ne sais quoi dans les paroles 
et dans les pens6es que la nature seule pent donner. 

Celui qui ne pense qu'^ soi, dispense les autres de penser a 
lui. Qui veut trop se faire craindre se fait rarement aimer. 
Le fran^ais et I'anglais sont les langues les plus en usage; 
celle-la en Europe, et celle-ci dans les autres parties du 
monde. Celui qui parle mal de ses semblables m^rite d'etre 
mepris6. Ce que je crains c'est de le voir. Ce qu'il dit est 
vrai. Voici deux perspectives charmantes; celle-ci est plus 
riante, mais celle-la est plus majestueuse. — £st-ce vous qui 
aimez a esquisser ? Non, ce sont eux. La verity est I'objet 
des sciences ; ce qui est beau et bon est celui des arts. La 
vertu et le vice ont des effets contraires ; celui-ci fait le mal- 
heur des hommes, celle-la les rend heureux. Les bons maitres 
font les bons domestiques ; ceux-ci sont rares, parce que ceux- 
1^ ne sont pas communs. Vivons avec sobri^t6 ; sans cela, on 
ne pent jouir d'une bonne sante. 

Page 293. — Pronoms et adjectifs indSfinis ou inditerminis. 
On secourt plus volontiers les malheureux quand on I'a 6t6 
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soi-in^me. On dit que la reine est a Londres. On n'est pas 
toujoui*s heureux. — Ne dit-on pas que nous aurons la guerre ? 
Ce n*est qu'un on dit. — Ici on parle fran9ais. — Peut-on ap- 
prendre a parler une langue etrangere sans maitre ? Hors du 
pays ou on la parle, person ne ne le pent. — Quand on se trouve 
au haut du Panth6on, on peut voir tout Paris. Au haut du Mont- 
Cassel, dans le departement du Nord, on peut decouvrir la mer, 
on dit meme qu'il est possible de voir la cote d'Angleterre. 
£n Italie, on aime naturellement les beaux-arts. Quelque 
savantes que soient ces demoiselles, elles ne pourront cora- 
prendre cet auteur. Quelques amis que vous ayez, vous 
ne r^ussirez pas. Quelle que soit Tinfluence de vos amis, 
ils ne pourront assurer votre reussite (or vos succes) sans vos 
propres efforts. Quelles que soient ses richesses, il ne devrait 
pas nous dedaigner. 

Qui que ce soit qui le dise, il a tort. — Ces enfants s'aiment 
Tun Vautre. Ils sont toujours a parler Tun de Tautre. Ne 
les aimez-vous pas Tun et Tautre? Oui, je les aime. — Uun 
ou Tautre sera choisi. Je parlerai a Tun ou a Tautre. On 
devrait dans ce monde non-seulement s'aimer les uns les autres, 
mais aussi s'entr'aider. — Laquelle de ces plumes voulez-vous ? 
Ni Tune ni I'autre. — Une personne bien 61ev6e ne se servirait 
pas d'une telle expression. C'etait la seuie personne comme 
il faut dans la societ6. Toute loi qui protege le coupable doit 
(or devrait) etre abolie. Qui que ce soit qui le dise, il a 
raisoD. Ils ont chacun une bonne place. La charit6 se r6- 
jouit du bonheur d*autrui. Quelqu'un pourrait-il ignorer 
encore que c est des Tage le plus tendre que Ton doit se former 
Tesprit, le coeur et le gout ? Quiconque a etudie les principes 
d*un art, sait que ce n est qu*a la longue et par de profondes 
reflexions qu'il peut r^ussir k se les rendre propres. Quoi qu'il 
fasse ou qu*il dise, il aura bien de la peine a les convaincre. 

L'un et Tautre racontent le meme fait, quoique ni Tun ni 
Tautre ne croient qu'il soit vraU L'esp6rance, toute trom- 
peuse qu*elle est, nous mene a la fin de la vie par un sentier 
agr6able. Le bonheur ne peut ^tre achet6. C'est la loi et 

F 
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lion pas rhomme qui doit r6gner. Tel fut le pr6cepte d'un 
sage l^gislateur. Tel est heureux aujourd'hui qui peut ^tre 
malbeureux demain. Ces livres content dix francs chacun. 
Les membres du comit^ ont opin6, chacun selon ses vues. 
Nous Tavons lu dans maint auteur. Nous nous en sommes 
plaints maintes et maintes fois, mais en vain. Plusieurs his- 
toriens modernes ont raconte le m^me 6v6nement. Personne 
n'a vu votre ami. Votre soeur est tout 6tonn^e que sa cousine 
n'ait pu comprendre cet auteur, toute savante qu*elle est — 
Sont-ce \k les m^mes ouvrages que vous avez recommand^ 
pour notre bibliothdque ? Oui, ce les sont. — Les plus savants 
m^me se trompent quelquefois. Quiconque n'observera pas 
les r^glements de Ticole sera puni. — Pouvez-vous trouver le 
centre d*un carr6 quelconque ? Oui, je le puis.-— Turenne et 
Cond6 joignaient la prudence k Tintr^pidit^. L'un et I'autre 
ont obtenu Testime et Tadmiration de leurs contemporains. 



SYNTAXE DES VERBES, 

Page 297. — Accord du verbe avec son sujet. 

Vous, votre frdre et moi, nous irons en France dans le courant 
de V^iL Vous et ces mesnieurs, vous serez invites. C'est lui 
ou vous qui Tavez fait. C*est lui et vous qui ^tes blamables. 
Lui, vous et moi, nous apprenons le dessin. Soyons amis, dit 
Auguste k Cinna. Vous et moi, nous pensons diffiremment 
Le peuple desire la paix. La persuasion ou la terreur I'a en- 
train^ dans le parti des rebelles. L*envie, comme Tambition, 
est une passion aveugle. La science est le plus beau domaine 
de rhomme. La navigation r^unit les pays 61oign^. Ce feu 
divin qui est en nous le principe de toutes nos pens^es, cette 
pure essence qui nous rend capables de nous Clever jusqu'aux 
regions les plus 61ev6es du ciel, et de p6n6trer dans le sane- 
tuaire mdme de la divinity, est pour tout homme sens6 le gage 
de son immortality. 
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Page 302. — Complement des verbes. Emploi des modes et 

des temps, 

Les paresseux oot toujours envie de faire quelque chose. 
Les conquetes des Romains d^truisirent la langue latine par 
le melange des langues barbares (or 6traogeres). Je partirai 
demain pour la campagne ; tu viendras avec moi chez ta tante 
qui nous attend. La paix nourrit le cultivateur m^me sur les 
rochers st^riles, la guerre le ditruit m^me au milieu des 
champs. C'est le gout qui choisit les expressions, qui les 
combine, les arrange et les varie. Je partirai cette apres- 
din6e« Je passais lorsque Tincendie 6clata. Quand j'^tais a 
Paris je me rendais sou vent au Louvre. Mirabeau f ut Thomrae 
le plus Eloquent de son temps. Vous aviez Tair s^rieux lorsque 
je vous rencontrai. II parut ^tonn6 de les voir. Nous dinames 
ensemble ce jour-1^. II perdit sa montre hier. Napol^n est 
mort (or mourut) en mil huit cent vingt et un. 

Get 6leve a beaucoup lu. J ai vu deux fois la reine. Lorsque 
nous aurons fini, nous partirons. Lorsque vous aurez 6crit ce 
billet, venez me parler. £st-ce la lettre que vous avez re9ue ce 
matin? Je suis a 6crire. II va pleuvoir, d6p^chons-nous. 
Je dois J aller avec lui. Je vais lui parler. J'allais envoyer 
le paquet Je venais d'arriver. Nous le ferons (or Nous 
voulons le faire*). Vous partirez or irez, (or je veux que 
vous partiez or que vous j alliez*). Asseyez-vous un instant 
(or moment), je vous donnerai une r^ponse. Si vous le con- 
naissiez. Si j'avais de Targent, je lui en preterais. Nous aurions 
dh ob6ir. Je viens de finir. Alexandre mourut tres-jeune. 
Aimez ^ secourir les maiheureux, et a consoler les afflig6s. 
La v6rit6, 6temelle de sa nature, est immuable comme Dieu 
m^me. Un bon cceur et une belle ame sont des dons pr6cieux 
de la nature. Pensez-vous qu'en formant la r^publique des 
abeilles, Dieu n'ait pas voulu enseigner aux rois a gouvemer 
avec douceur, et aux sujets a ob6ir avec amour ? 

* See Grammar, rule 235. 

p2 
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Page 315. — Rapport des temps du suhjonctifa ceux de 
Vindicatif et du conditionnel. 

II doute que nous venions. Je veux qu'il fasse cela. Vous 
^tes fach§ qu'il soit parti. II faut que vous ^criviez a votre 
pere. CroyeZ'VO%Ls* quit soit maladet Quoique vous vous 
portiez bien a present, vous pouvez etre {or serez peut-^tre) 
malade demain. II importe que j'y sois. Je ne crois pas qu'il 
soit parti. C*est le plus riche negoeiant que je eonnaisse. 
C'est (or Voici) le meilleur dietioiinaire que nous ayons. II 
est juste que vous fassiez ce que votre pere vous demande. 
Je Grains que vous ne soyez malade. Je craignais que vous 
ne fussiez malade. Donnez-moi la meilleure plume que vous 
ayez. Je veux qu*il le fasse a Tinstant (or sur-le-champ). Si 
votre frere vient demain, et s'il fait beau, nous Temmenerons 
avec nous. Je voudrais que vous vinssiez ce soir. II disirait 
qu*ils traduisissent tout le chapitre. J'aurais desire qu'il se 
fut applique davantage a son devoir. Je ne suis pas siir qu*il 
le fasse, Croyez-vous qu'il parte bientot? Nous exigeons 
qu'ils lui obeissent. II est possible que vous Tobteniez. Quoi 
que vous fassiez, vous serez blame. 

Vous etes le premier qui m'en ait (or ayezf ) parle. II aime 

* " Croire andpenserf to think, take the subjunctive in a negative, the 
indicative in an affirmative sentence. In a question, they take the sub- 
junctive if it is a real question requiring an answer : if it is only a rhetorical 
question, it takes the indicative. 

" By a rhetorical question, is meant a question in form only, used ironi- 
cally, or in some such way. Thus, Crois-tu qu'il soit malade ? Do you 
think he is ill ? (I want to know) : Crois-tu quHl est malade ? Do you be- 
lieve he is ill? i.e, surely you don't believe he is ill." — ^Arnold. 

f Lorsque le pronom relatif qui est precede d'un adjectif pris substan- 
tivement et d'un pronom personnel, le verbe qui suit ce relatif se met a la 
troisieme personne ou au nombre et a la personne du pronom personnel 
selon les vues de I'esprit : 

Je suis le premier qui ai fait connattre Shakespere aux Fran^ais. — Vol- 
taire. 

Je suis, je crois, le premier auteur modern qui ait donne la description 
de la Laconic. — Chateaubriand. 
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qu'on lui dise la v^rit^ Je ne crois pas qu'il vint, m^me s*il 
^tait invito. Restez avec moi jusqu'^ ce qu'ils revieunent. 
Croyez-vous qu*ik soient disposes k vous servir ? Croit-il qu'il 
soit prudent d'en agir ainsi ? Je suis charme que vous ayez si 
bien r^ussi. Je d6sire que ce (or qu'il en) soit ainsi, mais j'en 
doute. D6p^chons-nous, que tout soit pr^t pour son arriv^e. 
Tenez-le ferme, de crainte qu'il ne tombe. Arrangez le tout 
afin que je trouve facilementce qu'il me faut. Get auteur est 
le premier qui en ait parl6. Puissiez-vous vivre heureux I 11 
n'y a rien en tout ceci qui doive vous offenser (or formaliser). 
II me faut un jeune homme <qui sache enseigner I'italien. Y 
a-t-il rien qui rende I'homme plus heureux que la vertu? 
C'est le premier discours qu'il ait prononc6. II y a peu de 
personnes qui sachent endurer le malheur (or I'adversit^). 
C'est le plus beau pays que j'aie jamais vu. L'exemple d'une 
bonne vie est la meilleure le9on qu'on puisse donner au genre 
humain. Demandez-lui s'il travaillerait, en eas que nous lui 
procurassions un emploi permanent 

Je ne crois pas que mon ami vienne ici ce soir. II ne €roit 
pas que vous fussiez dans cet 6tat malheureux si vous aviez 
suivi les conseils qu'on vous avait donnis. Nous ne croyons 
pas qu'ils eussent raison sur ce point. Croyez-vous que mon 
frdre ait re9u ma lettre ? Oui, je crois qu'il la re9ue. — Je ne 
crois pas que vous eussiez obtenu cette charge (or cet emploi) 
sivous n'aviez pas peTs€v€r^ dans votre demande. Je doute que 
vous eussiez r6ussi sans la bont6 de votre pere. Nous igno- 
rions que vous demeurassiez ici. II me donna ces informations 
afin que je me misse en mesure. Dussions-nous ne passer avec 
vous que quelques instants, nous manquerions I'affaire que 
nous avons en vue. Conduisez-vous de fa^on que vous ob- 
teniez I'estime des gens de bien. La seule nouvelle que je 
sache n'est pas int^ressante. J'ai besoin d'un interprete qui 
puisse parler les principales langues du continent. Auriez-vous 
pu croire que mon ami venait ici pour me tromper ? Oubliez- 
vous que sa eol^re pent vous nuire ? 

U m'a 6crit afin que je parte demain. Nous les avons 
obliges quoiqu'ils ne le m6ritent pas* J'ai entrepris cette tra< 
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ductioD quoique le sujet en fClt tr^s-difficile. H est juste que 
les lois soient observ^es. Si votre frere prend ses lemons r6- 
gulidrement, et qu*il ^tudie deux heures par jour, il fera de 
grands progres. Quels sont les plus grands hommes que la 
France ait produits? Quelques richesses que nous ayons, 
nous ne sommes jamais satisfaits. Je ne sache rien de plus 
agreable que le souvenir d*une bonne action. — Votre frdre 
est-il a]16 k la campagne ? Non pas, que je sache. — Quels 
que soient vos devoirs, vous ^tes tenu de les remplir. Je 
doute que Fambassadeur restat dans cette ville, s'il n'j ^it 
retenu par des affaires importantes. Nous ignorions que ce 
brave g^n^ral eiit 6t6 bless6 dans ce combat On ne croyait 
pas d*ftbord qu'ils eussent r^ussi si completement. Quoiqu'il 
ait pay6 le principal, il dolt encore payer I'int^r^t k raison de 
trois et demi pour cent. 

Le seul service que je puisse vous rendre, c'est de vous dire 
la v6rit6, et afin que vous compreniez vos folies (or les hearts 
de votre conduite), je vais d*abord vous parler comme je par- 
lerais a un fr^re. C*est ainsi que je me montrerai le meilleur 
ami que vous ayez. C'est facheux pour vous que votre tuteur 
soit absent. Je ne saurais croire qu ils veuiilent me tromper. 
Le president parla tres-haut afin que tout le monde Tentendit 
II s'en faCit de beaucoup que cet homme soit savant Le maitre 
n*est pas content de nos progres, tant s*en faut II faut que 
nous pr^parions nos lemons avec plus de soin. C'est heureux 
que votre pere soit pres de vous, pour vous ch6rir et vous 
prot6ger. Puissiez-vous vivre longtempsi Puisse-t-il jouir 
de beaucoup d'ann^es de bonheur dans sa v6n6rabie vieillesse ! 
Quelques difficult^s que vous ayez ^ vaincre, j'espdre sinc^re- 
ment que vous pers6vererez dans vos efforts. Puissiez-vous 
recueillir le fruit de votre travail I Puissent la paix et la Con- 
corde r6gner parmi les nations de FEurope t Yivent la reine 
et la famille royale I 

Page 326. — Accord duparticipe. 

Meme le sauvage, vivant dans le d6sert, a quelque oon- 
naissance d'un dtre supreme a qui (or auquel) le respect et la 
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soumission sont dus. — Quelle le9on vous ai-je donn^e ? Vous 
nous avez donn6 rexplication des parties du discours. — Ma 
ftceur a re^u les lettres que vous avez Veritas. Ma sceur a 
ecrit les lettres que vous avez re9ues. Je lui ai pr6sent6 la 
lettre qu'elle a lue ; c'^tait la m^nie lettre que vous m'aviez 
rendue. Quelle affaire avez-vous entreprise ? Ces domestiques 
nous out servis. Une ann6e est bientdt pass6e. — Od est votre 
ardoise? Je Tai perdue. — Oii sont vos plumes? Je les ai 
perdues. — Ces Aleves n*ont-ils pas 6t6 recompenses (or N'a- 
t-on pas recompense ces eieves)? lis out ete bien recom- 
penses (or On les a bien recompenses). — Transportee de joie, 
ma mdre vint (or est venue) me voir. Ces femmes se sont 
abandonnees au desespoir. 

Les mathematiques que vous avez apprises vous seront 
utiles. EUe parait affligee. — Ne sont-ils pas satisfaits? lis 
ne le sont pas. — Ces maisons sont-elles vendues ? Oui, elles 
le sont.— Ces royaumes ont ete formes des mines de Tempire 
romain. Les sciences ont toujours ete protegees par les 
gouvernements edaires. Ces jeunes demoiselles ont peint 
ces fleurs.-— Avez-vous pris les fleurs que j'avais cueillies? 
Oui, je les ai prises. — Quelles mesures n'ai-je pas prises ! La 
langue que Ciceron et Virgile ont ecrite vivra dans leurs 
ouvrages. Nos soldats se sont battus avec courage. Mes 
soeurs n€ se sont pas assez depechees. Quand il vit Turne o^ 
^taient renfermees les cendres de ses amis, il versa un torrent 
de larmes. Ces hommes se sont rendus formidables. Void 
Totigection qu^l a faite. Ces hommes se sont querelies, se sont 
dit des injures, et se seraient battus, si nous ne nous etions 
empresses de les separer. 

Votre mdre (or Madame votre mdre) est bien obligeante. 
Cette jeune demoiselle en obligeant ses amis a merite leur 
estime. C'est une preuve convaincante des effets surpre- 
nants de 1 aimant. La passion dominante de Cesar etait Tam- 
bition. Je les ai entendus chanter hier. Ces hymnes que 
nons avons entendues etaient tres-belles« — Ktaient-elles aussi 
belles que celles que vous avez entendues dans la cathedrale 
de Saint- Paul ? Non, elles ne retaient pas.*-^aelle chaleur 
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il a fait V6t^ dernier I — Se sont-ils (or -elles) lav6 les mains ? 
lis (or elles) se les sont d^ja lav^es deux fois. — ^Les aumdnes 
donn^es sans ostentation acquidrent un nouveau m^rite. Que 
de ministres se sont succ6d6 sous ce r^gne I Vos soeurs, les 
siennes et les miennes se sont rencontr^es au pare, mais ne se 
sont pas parl6. lis (or eiles) s'^taient ^erit C'est une cir- 
constance que j'ai cru que vous saviez. Les peines que j'avais 
pr6vu que ces affaires vous donneraient La resolution que 
vous avez prise dialler a la campagne. 

L'histoire que vous m'avez donnee a traduire est pleine de 
details interessants. Les mesures quMls m'avaient conseill6 de 
prendre 6taient pleines de diffieult6s. La r^gle que vous aviez 
commence d'expliquer est tres-claire. Les faveurs que j'en ai 
obtenues. La valeur que nous avons re^ue de ces n^gociants. 
Vous m'avez demande des crayons, et je vous en ai envoy6 
une douzaine. Telles sont les difiicuUes qu'il n'a pu sur- 
monter. Ne sentez-vous pas la faute que vous avez commise ? 
Imitez les vertus que vous avez entendu louer. — Superbes 
montagnes, qui vous a ^tablies sur vos fondements ? Qui a 
eiev^ vos tetes jusqu'au-dessus des nues ? Qui vous a omees 
de for^ts verdoyantes ? — Quelles lemons nous aurions perdues, 
si Cic6ron et F^nelon ne s'6taient pas livr^s a T^tude de la 
sagesse ! 

Je n'ai pas reussi, malgr^ les mesures que vous m'avez con- 
seilie de prendre. J'ai re9u les lettres que vous avez ^crites 
touchant Taffaire que je vous avais propos6e ; et apres les avoir 
lues attentivement, j'ai reconnu que si je I'avais entreprise, 
j'aurais trouv^ des obstacles que je n'avais pas pr^vus. Que 
de villes detruites auraient ^t€ sauv^es, si le vainqueur eiit ^t^ 
plus humain I Les chansons que j'ai entendu votre soeur chanter 
sont tr^s-belles. La maison que je vous ai conseill6 d'acheter 
«st grande et bien situ6e. Jl arrive sou vent qu'on commet 
les m^mes fautes qu'on avait r^solu d^^viter. Ne vous a-t-elle 
pas rendu tous les services qu'elle a pu ? Que de jours et de 
jiuits n'ai-je pas passes a cote de vous pendant que vous etiez 
malade I Les cinq heures qu'il a dormi ce matin, sont le seui 
Tepos qu'il a eu depuis quinze jours. 
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SYNTAXB DBS ADVERBES. 

Page 337. 

Comment se portent vos soeurs (or raesdemoiselles vos 
soeure)? Pas tres-bien. — Y a-t-il (or £st-il) rien de plus 
utile que la science ? Rien. — ^Le fera-t-il ? Jamais. — Y a-t-il 
quelqu'un dans cette chambre ? Personne. — H n'a ni talent 
ni bonne volont6. II ne faut rien dire qui puisse nuire 
a (or pr6judicier) la r6putation d'un homme de bien. Jamais 
homme ne s*est conduit plus honorablement — Que ne faites- 
vous cela? Je le ferai (or Je vais le faire) maintenant. — Je 
n'ose 7 aller sans permission. Elle ne cesse de parler. Je ne 
puis 6crire. II ne fait que lire du matin au soir. Nous 
craignons quHl ne se nuise (or qu*il ne se fasse mal). — £tes- 
vous plus fort que vous T^tiez ? Non, je ne le suis pas.— ^ 
Vous #tes plus exact que vous ne T^tiez. Vous n'^tes pas 
plus riche que vous Tetiez il y a trois ans. Je ne I'ai pas vu 
depuis que je n'ai 6t6 en Italic. II parle fran^ais mieux qu'il 
ne le parlait il y a deux mois. Ceux qui parlent autrement 
qu*ils ne pensent sont m^pris^s. II n*y a point de ressources 
dans une personne qui n'a point de bon sens. II y a des gens 
qui 6crivent mieux qu'ils ne parlent, et d*autres qui parlent 
inieux qu*i1s n*6criyent. Je n'ai pas tant de succes que lui. 
Hus on aime quelqu'un, moins il faut qu'on le flatte. Plus je 
les vois, plus je les admire. Nous ne Ten estimons pas moins. 
II faut autant de discretion pour donner des conseils que de 
docility pour en recevoir. II vaut mieux se taire que de parler 
mal k propos. Si habiles que nous soyons, nous ne devons 
jamais m^priser le conseil d'un ami. 

SYNTAXE DES PROPOSITIONS. 

Page 343. 

N'6tiez-vous pas a Paris le 3 juillet 1836? Oui, j*y 6tais. 
- — J*ai appris cette langue en neuf mois. Je me propose de 
commencer les math6matiques dans huit jours. Dites que j y 
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serai dans une demi-beure. — N'avez-voas pas vu ce monsieur 
parmi la foule? Non, je ne Tai pas vu. — Votre pere (or 
Monsieur votre p^re) est-il chez lui ? Non, monsieur, il n'y 
est pas. Je crois qu*il est all6 chez monsieur Richard. 
Quand sera-t-il chez lui ? Mardi ou mercredi* — II travaille 
du matin au soir (or depuis le matin jusqu'au soir). II faut 
6tudier oette regle-ci avant celle-1^. Vous trouverez le 
maitre dans sa biblioth^que. Ne vous mettez pas devant lui. 
Quoiqu'il soit un des plus jeunes 6l^ves (or un des 6leves les 
plus jeunes), il est toujours avant les autres. Si nous ne nous 
d^p^chons pas, il arrivera avant nous. Je resterai a Paris 
pendant quinze jours. Nous n*avons pas assez d'ouvrage pour 
cet apr^s-midi. — 0(i 6tiez-vous pendant la joum^ ? J'^tais 
dans le jardin du Luxembourg. — Si vous vous proposez d y aller, 
venez me voir auparavant. Conduisez-vous bien envers luL 

£n Asie, en Europe, en Afrique, et m^me en Am^rique, 
on trouve le m^me pr6jug6. Sa collection de tableaux et de 
gravures est tres-curieuse. — N'y avait-il pas une inscription au- 
dessus de la porte ? Oui, il y en avait une< — Quant ^ moi je ne 
suis pas de cet avis. Je sais qu'il est en Aliemagne, mais je 
ne puis vous dire dans quelle ville il demeure. La justice et la 
probit6 avant tout. — N*6tait-ce pas Tusage chez les Italiens ? 
Non, ce ne T^tait pas. — Avez-vous regard^ dessus et dessous 
la table ? Oui, j*y ai regard^. — ^Ils se sont battus pendant 
deux jours. La garnison a des provisions pour un an. Je 
serai bien aise de vous enseigner le fran9ais ; mais, quant ^ 
vos progres, je ne puis en r^pondre ; ils d6pendront de votre 
application et de votre m^moire. — Napoleon avait 6tendu son 
empire depuis le Tage j usqu*aux bords de la Baltique. N'^tes- 
vous pas n§ sous son regne ? Oui, je le suis. (or Ne naquites- 
vous pas sous son regne ? Oui, je naquis sous son r^gne, or 
simpfy, Oui, monsieur*.) Cet ^v^nement n'eut-il pas lieu le 
16 octobre 1808? Oui*, il eut lieu le 16, (or Oui, c*est vrai, 
or Oui, ce jour-la*). 

* We have seen in page 273, rule 332. of the Grammar, that, in answers, 
the French language is less elliptical than the English, and frequently 
expressions similar to the above, and applicable to the question, accom- 
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SYNTAXE DES CONJONCTIONS. 
Page 349. 
II cultive les lettres et les sciences. Si vous avez des amis 
et que vous d^siriez les garder, prouvez-leur votre estime. — 
Quand partez-vous ? Je partirai demain. — Vous ne faites que 
parler. H faut atteodre (or 11 faut que vous attendiez) qu'ils 
vous donneut une reponse. Qu'il est malheureux I Que de 
malheurs vous avez 6prouv6s I Suppose qu'ils fussent malades, 
que deviendraient-ils ? Pourvu qu*i1s fassent ce que vous leur 
dites« Non pas que nous soyons satisfaits (or contents) de 
leur conduite. £n cas qu'ils fassent mal, dites-le-jnoi ; n'ayez 
pas peur. Vous Tavez dit, et cependant vous le niez. Je vous 
expliquerai toutes les difficultes que vous ne soyez pas d^- 
courag6 dans votre entreprise. Quoiqu'elle soit. plus jeune 
que sa soeur, elle a beaucoup plus de perseverance. Que de 
personnes (or gens) meurent victimes de leurs propres folies ! 
Quant a la guerre, je I'ai toujours eue en horreur, et je my 
opposerai toujours de toutes mes forces. 

Page 390. — Correspondance cammercictle, 

Le Havre, 1^' septembre 1839, 

Monsieur ChiiUaume Austen, d Londres, 

Monsieur,— J*ai Thonneur de vous annoncer que je viens 
d'^tablir en cette ville une maison de commerce pour m'oc^ 
cuper exclusivement de la commission et de Texpedition. 

Une longue experience, une reputation intacte, et des 
capitaux proportionnes d mon entreprise, sont les titres que 
je pr^sente a votre confiance. Veuillez me fournir bientot 
Toccasion de la justifier. 

AgF^ez, monsieur, Tassurance de ma consideration distin- 

gu^e. 

A. Lelievre,^/*. 



pany ptct, non, etc., for the sake of perspicuity, and perhaps also to avoid 
the apparent abruptness which would attend the Isolated utterance of those 
monosyllables. 
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Marseille, le 1"' d^cembre 1839. 

Messieurs Goldsmith et c*% a Londres, 

Messieurs, — Nous avons Fhonneur de vous faire part de 
notre etablissement sous la raison Paoli et Lecointe. 

Bien que nous nous occupions de preference du commerce 
des productions du pays, nous nous chargerons de toutes les 
affaires solides qui se pr6senteront. 

Une experience de plusieurs ann6es, une severe probity 
voila les titres que nous offrons a ceux qui voudront nous 
honorer de leur confiance. Nous sollicitons la v6tre, et vous 
prions de prendre note de nos signatures. 

Nous avons Fhonneur de vous saluer. 

Signature de notre sieur C Paoli : — Paoli et Lecointe. 
Signature de notre sieur P. Lecointe : — Paoli et Lecointe, 



Liverpool, le 18 juin 1844. 

Messieurs Philippe Baudouin et c**, au Havre, 

Messieurs, — D'ordre et pour compte de MM. Bourdillon 
de Rouen, nous avons charge sur le navire L'Espirance^ capi- 
taine Jean Bart, faisant voile de notre port pour le Havre, le 

20 du cS vingt balles de coton, montant a livres sterling. 

Ci-joint nous vous en remettons le connaissement, sign^ dudit 
capitaine, et nous vous prions de vouloir bien en faire soigner 
I'assurance au plus grand avantage de nos amis de Rouen avec 
lesquels vous vous arrangerez pour vos d6bours6s a ce sujet 
II nous reste encore un pareil envoi a vous faire dans quelques 
semaines, et nous vous prions dans le temps, or en temps utile, 
de vouloir bien vous donner la peine de le faire pareillement 
assurer chez vous. 

Nous demeurons, Messieurs, vos tres- humbles ettrds-ob#is- 
sants serviteurs. 

William Thompson et c**. 
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Riponse. 

Le Hayre, le 20 juin 1844. 
Messieurs William Thompson et c*% a Liverpool. 

Nous avons re9U votre lettre du 18 du c*, aussi bien que 
le connaissement de vingt balles de coton, que vous avez 
charg6es pour le compte de Messieurs Bourdillon de Rouen, 
8ur le navire L^Esp^rance, capitaine Jean Bart, et dont vous 
nous commettez Tassurance. Nous venons d'effectuer cette as- 
surance, et nous en donnons avis aujourd*hui auxdits amis de 
Rouen, en leur indiquant la prime k laquelle nous avons pu 
Tobtenir. Nous ferons de meme pour ce qui reste ^exp^dier ; 
et des que vous nous en aurez fait passer avis nous y donnerons 
^galement nos soins. 

Recevez, Messieurs, Tassurance de notre parfaite conside- 
ration. 

Philippe Beaudouin et c**. 



Londres, le 14 mai 1845. B.P.F.* 8762, 60. 

A deux mois de date, il vous plaira payer a Messieurs Bain- 
bridge et c% ou h. leur ordre, la somme de huit niille sept cent 
soixante deux francs et soixante centimes, valeur re^ue en 
compte (or en espdces, en marcbandises), et que vous passerez 
en compte suivant Tavis de 

^ M. . Richard I . 



Bristol, le 27 septembre 1 850. B.P.F.* 3759, 50 c. 

A trois mois de date, nous payerons k M. Jean Caillard, ou 
^ son ordre, la somme de trois mille sept cent cinquante neuf 
francs et cinquante centimes, valeur re9ue (en f . • • .)• 
Payable h, la banque de Bristol. 

HiNGRAY et Lawson. 

* B.P.F. abreviation de Bon pour Jrancs. 
t See Grammar, page 454, note f. 

Q 



62 KEY TO THE EXERCISES 

Page 392. — Notices biographiques, 

CoRNEiLLE. — Corneille est le premier auteur dramatique 
c61ebre ebez les Fran^ais. A quelques d^fauts, il joint des 
beaut6s du premier ordre. Quoiqu'il ne possede point le gout 
pur et d^licat de Racine, et qu*il lui soit inf^rieur dans Tart de 
traiter les passions tendres, il a plus de feu et plus de majesty. 
Les 61ans de son imagination sont sublimes. Les h6ros, dont 
il nous a trac6 le tableau, sont v^ritablement grands ; et son 
chef-d'oeuvre, le Cid, sera toujours au theatre fran9ais le glo- 
rieux monument de son genie. 

Racine. — Racine ^tudia de bonne heure et avee soin les 
poetes tragiques grecs, et se perfectionna le gout d'apr^ cette 
lecture. Ce poete est remarquable par I'^l^^ance de son 
style, et par Tart avec lequel il traite les passions tendres. 
Sa po^sie est tres-harmonieuse, pure et pleine de gr&ce. On 
lui reproche trop de similarity dans Tintrigue de ses pieces 
et dans le caractere de ses heros ; mais les beaut^s qu'il di- 
ploic sont si sup^rieures a ses d^fauts, qu'on lui donne le pre* 
mier rang parmi les poetes tragiques fran9ais, qui cependant 
lui est dispute par Voltaire. Le fils de Racine a soutenu 
la gloire de son pere : sou poeme de la Religion contient des 
passages de la plus grande beaut^. Ses odes sont tres esti- 
mees, et quelques-unes d*entre elles sont dignes de Jean- 
Baptiste Rousseau. 

Moliere. — C'est une opinion re9ue que les comedies de 
Moliere surpassent les meilleurs ouvrages de ce genre chez 
les anciens, et Voltaire Fappelle le meilleur poete eomique 
qui ait jamais existe. La fertility de son g6nie est 6tonnante. 
II passa la plus grande partie de sa vie a 6crire, tant en prose 
qu en vers, des comedies qui ont toujours 6t6 vivement ap- 
plaudies. Ses talents ne se bornaient pas a la composition, 
car il 6tait aussi excellent acteur. Sa derniere com6die fut 
le Malade imaginaire. Pendant que Molidre jouait le r6le 
principal de cette piece, et qu'il contrefaisait le mort, il fut 
atteint d'une indisposition, dont il mourut le jour suivant. 

La Fontaine. — Comme fabuliste, cet auteur a surpass6 
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tous les autres 6crivains, et le nom de Vinimitabk La Fon" 
taine lui a 6t6 donn6 d'un conimun accord. Ses fables sont 
parfaitement uaturelles, saDS la moindre affectation, et pleines 
d'esprit La FontaiDe 6tait un homme d'une extreme simplicity 
de moeursypieinde candeur et de probity ; mais en society, il 6tait 
toujours distniiit et r^veur, a tel point qu'il parlait souvent a 
ses amis sans les reconnaitre. Madame de S6vign6, 6crivain 
c61dbre et contemporaiue de La Fontaine, disait de cet auteur, 
que le recueil de ses fables ressemblait ^ un panier de fraises, 
dent on commence par choisir les meilleures, et que Ton finit 
par manger toutes. 

BoiLEAu Desprkaux. — Mcmbrc de TAcad^mie fran9aise, 
eC Tun des plus fameux poetes du sieck de Louis XIV. C*est 
le Juvenal des Fran9ais, et il est bien sup6rieur k T^crivain 
romain dans ses satires, sous le rapport de la d61icatesse et de 
la puret6 du style. Ses productions lui firent une grande repu- 
tation, particuli^rement son Art po4tique, ses EpUres, et sou 
Z/utrin, Aucun poete fran9ais n'a eu un style aussi pur, et peu 
Font 6gal6 en force et en hstrmonie. II a 6crit quelques odes, 
mais elles sont infirieures k celles de Jean-Baptiste Rousseau. 
On a dit que les vers de Boiieau seront lus, m§me quand la 
langue aura vieilli, et qu'ils en seront les demidres mines. 

Crebillon. — Quoique inferieur a ses grands rivaux drama- 
tiques, Comeille, Racine et Voltaire, il se fraya une nouvelle 
carri^re dans laquelle il r6ussit Cforneille avait ^tonn^ I'esprit 
par la sublimite de ses pens6es, Racine avait attendri le coeur, 
et Crebillon le frappa de terreur. Quand Crebillon fut reyu 
a TAcademie fran9aise, on applaudit, dans le discours qu'il 
pronon9a a cette occasion, k la v^rit^ du vers suivant : 
** Aucun fiel n'a jamais empoisonn^ ma plume.*' 

Deshouli^res. — Trois poetes fran9ai8 se sont distingues 
dans la po6sie pastorale : Deshoulieres, Segrais, et Fontenelle. 
Celui-ci, cependant, n'avait pas la simplicity si necessaire a ce 
style. Segrais, avec plus de talent po6tique, n'avait pas une 
diction aussi pure que madame Deshoulidres. Parmi les idylles 
de cette femme c61ibre, il y en a du plus grand merite. 

Destouches. — Cet ^crivain draroatique est fort inf6rieur 
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au favori de Thalie, au piquant et spiritael Moliere ; cepen- 
dant une de ses comedies le Glorietix ferait honneur k ce 
grand ecrivain lui-meme, et on la considere comme une des 
meilleures pieces de la langue fran^aise. 

RoLLiN. — Recteur de runiver8it6 de Paris, II fit fleurir 
les lettres sous son administration, et fit revivre I'^tude du 
grec. Ses principaux ouvrages sont un Traite sur la maniere 
dihidier et d^enseigner les belles-lettres , et une Histoire an- 
cienne. lis ont obtenu Tapprobation universelle, et ont 6t6 
traduits en plusieurs langues. 

Marmontel. — Secr6taire de TAcad^mie fran9aise, trds- 
connu par la variete de ses productions litt6raires, et admir6 
pour la dilieatesse de son esprit et pour la vigueur de son 
g^nie. II a 6crit VObservateur litterairey les Charmes de 
r^tude, les Elements de la littdraturey une traduction fran^aise 
de la Pharsale de Lucain, et plusieurs tragedies; mais sa 
reputation s'appuie principalement sur ses Contes maraux, et 
sur son Bilisaire, Jamais la sagesse ne parut plus aimable 
que dans ces charmantes productions. Marmontel mourut en 
1799 (mil sept cent quatre-vingt-dix-neuf, or dix-sept cent 
quatre-vingt-dix-neuf ). Trois ans avant sa mort, ayant 6t6 
61u a la legislature, il se rendit a Tassembl^e 61ectorale, et 
remerciant ses compatriotes de cette marque de respect, il leur 
dit : *< Vous voyez, mes amis, un corps affaibli par Tage, mais 
le ccBur d'un honn^te homme ne vieillit jamais." 

Thomas. — Membre de TAcaderaie fran9aise. II est connu 
par divers ouvrages, mais plus particulidrement par ses 
£log€s, dont il a pris le sujet chez toutes les nations. Son 
Eloffe du marichal de Saxe fut couronne par TAcad^mie 
fran9aise. On a beaucoup critiqu6 son style ; mais parmi ses 
productions, il y en a quelques-unes du plus grand merite. 

La Harpe. — Cet Ecrivain, dou^ de talents divers, fut a la 
fois orateur, critique, poete, et auteur dramatique. Ses pieces 
de theatre ont beaucoup de merite. Ses po6sies remportdrent 
plusieurs prix dans diverses academies. Ses Eloges de F^ne- 
lon, de Racine et de Charles-Quint ont 6t6 tres-admires, mais 
Bon ouvrage principal est un Cours complet de Utterature* 
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Voltaire. — On considere cet auteur comme le g^nie le 
plus extraordinaire que la France ait jamais produit II a 
^rit, en vers et en prose, sur. presque tous les sujets, et g6- 
n^ralement avec beaucoup de succes. Dds sa plus tendre 
jeunesse, il donna des preuves d*un esprit fin, subtil, et d*une 
imagination brillante ; telle fut la precocity de son g6nie, qu*a 
r4ge de douze ans ses essais poetiques eussent fait honneur d 
son age mur. Ses tragedies sont des cliefs-d*c£uvre« Quoique 
au-dessous de Moliere dans le genre comique, ses comedies 
sont pleines d'esprit. Ses histoires de Charles XII et de 
Pierre le Grand sont des modeles de composition historique. 
Sa Henriade est un beau poeme ^pique, dans lequel tous les 
caracteres sont bien soutenus, les passions savamment d6ve- 
loppees, les descriptions frappantes et accompagn^es de tout 
Tenthousiasme de la belle po6sie. Cependant le sujet* en est 
mal choisi, 6tant trop rapproch6 de notre 6poque ; il enchaina 
rimagination cr^trice de Fauteur, et d^truisit Tillusion a la- 
quelle on s'abandonne en lisant le Tasse, I'Arioste, Homere et 
Virgile. Les plus parfaits de ses ouvrages sont ses ponies 
fugitives, dans lesquelles il n'a point de rival. 

Barthelemy. — ^11 est Tauteur du Voyage dH Anmharsis en 
Grice^ ouvrage classique, dans lequel il a deploy 6 une vaste 
erudition. Ce fruit de trente ann^es de travail immortalisera 
la m6moire de F^crivain. Barthelemy 6tait raenibre de plu- 
sieurs academies distingu6es, et il unissait a un profond savoir, 
la modestie, la simplicity et Tamabilite du caractere. 

La Bruyere. — II a d^crit les folies du genre humain et les 
moeurs de son sidcle dans ses Caracteres, d'apres la maniere 
de Th6ophraste. Leur succ^s fut tres-grand quand ils pa- 
rurent; ces caracteres n'6tant pas toujours imaginaires, mais 
faits d'apres nature, sur des personnes connues. On les lira 
toujours avec plaisir. 

Fenelon. — II precha avec succes des I'age de dix-neuf ans, 
et il 6crivit plusieurs ouvrages fort admires pour la beaut^ de 
leur style ; mais ce qui a surtout fait sa reputation, c'est son 

* Henri IV et les guerres de la Ligve contre les protestants. 
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TeUmaque^ dans lequel il a deploy^ toutes les ricbesses de 
la langue fran^aise. Aucun ouvrage n'eut jaiiiais une plus 
grande reputation ; le style en est simple et aniin6, naturel et 
elegant ; les fictions bien imagin6es, la morale sublime, et les 
maximes politiques qui y sont renferm^es tendent toutes au 
bonheur du genre humain. 

Florian. — Quoique cet auteur soit principalement connu 
par ses romans, son style est si 616gaut et la morale de ses 
ecrits si pure que nous n'h6sitons pas a en reeommander la 
lecture. II a compost quelques comedies avec beaucoup de 
succds; ses fables ne sont inferieures qu*a celles de La Fon- 
taine, et son Estelle est une pastorale igale a Galatee *, Ses 
romans historiques Gonzalve de Cordoue et Nttma Pompilitis 
sont fort estinies. 

Massillon. — Cet eccl^siastique est consid^r^ k juste titre 
comrae un des meilleurs et des plus 61oquents predicateurs 
fran9ais. Louis XIV lui dit un jour: *'Quand j*entends 
d'autres predicateurs, je suis content d'eux ; mais apres vous 
avoir entendu, je suis m^content de moi-meme." II est im- 
possible de lire les sermons de Massillon sans devenir meilleur. 
Son style est doux et 61egant, et Teffet de sa declamation etait 
irresistible. 

Montesquieu. — ^Son premier essai litteraire, intitule 
Leitres persanes, donna des preuves d'un beau genie. Son 
plus grand ouvrage, rEsprit des lois, fut fort critique, mais il 
a place son auteur au premier rang parmi les ecrivains po- 
litiques. Montesquieu a examine son sujet avec tant de clarte 
et de jugement, que son livre aurait dii plutot etre inti- 
tule Le code des lots des nations, Ses Considerations sur les 
causes de la grandeur et de la decadence des Romains sont un 
chef-d'oeuvre. 

Berquin. — Cet auteur doit etre particulierement recom- 
mande a la jeunesse. Dans son Ami des enfantSy il offre les 
le9ons les plus utiles sous la forme la plus attrayante. Ses 
ouvrages ont ete traduits dans toutes les langues des peuples 
civilises. 

* Ia Fontaine ne nous a legu^ qu'an fragment de cette pastorale. 
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Penseis, maocimes, et atitres melanges. 

Page 395. — Aime de toutes tes forces Dieu qui t'a er€6, 

Fais du bien a tout le monde, afin que tu puisses conserver 
tes amis, et gagner tes eunemis. 

II faut se con tenter de ce que Ton a, et non pas de ce que 
Ton est: c'est tout le contraire qui a lieu chez la plupart 
des hommes. 

Que ne peuvent le courage et la puissance diriges par la 
sagesse? 

Un honn^te homme est le plus noble ouvrage de Dieu. 

Le faste et le gout sont des ennemis irreconciliables. 

La vie est un pesant fardeau pour tout homme qui ne salt 
pas s*occuper. 

Le jugement et Timagination sont rarement unis. 

Dans le sentier de la vie, nous avons, pour nous 6blouir, le 
brillant m6t6ore de resp6rance, et derri^re nous, la v^rit§. 

La descente des Normands est rapport6e comme un fait bien 
connu. 

II y a des sottises bien habiilees, comme il y a des sots bien 
vetus. 

L'asile le plus sur est le sein d'une mere. 

Ou peut-on etre plus heureux qu'au sein de sa famille ? 

La meilleure de toutes les m^thodes est un bon maitre. 

Une vie honorable est le meiileur legs qu'un pere puisse 
faire a ses enfants. 

La langue du ra^disant est un dard empoisonn6. 

La vie est divisee en trois parties : celle qui fut, celle qui 
est, et celle qui sera. Apprenons du pass^ a profiter du pre- 
sent, et du pr6sent a mieux vivre pour Tavenir. 

Alexandre disait souvent : ** Je ne suis pas plus redevable 
a Philippe mon pere qu*a Aristote mon pr6cepteur. Si je 
dois a Fun la vie, je dois a Tautre la vertu." 

Homere est considere comme le pere de Tepop^e ; Eschyle 
de la trag6die; Esope de Tapologue; Pindare de la po6sie 
lyrique ; et Theocrite de la poesie pastorale. 
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a^MkfH A ym d" ArMU/pfaane le comiqae; de Pkuite, k fen 
H Vm^^HJk ; 44f Tirtnce^ la peuitare des monin. 

t/M^^u*rt$4i^. ms^e9tueu»e de Boaniet est comme on fleave 
#|Mi 4r»if*)rK; Umt daof ton coun rapide. 

(>» A dii dii T^*16fiiai)tte da Tertaenx Fendon qae c'est le 
ltr(utttui Ut plim utik* que let aM uses aieDt fait aa genre hamain ; 
mr n\ l« horihftur de rhomme pouvait provenir d'an poeme, 
m iliivmii ^irii do cclui-1^ 

(!ii Cut uii MH^it l^gUlateur, celui-l& qui, aprds avoir donn§ 
A »**» imwUnyt^un dciw IoIn propres ^ lea rendre bona et heureux, 
\m\r fli. Jitri^r dti tici vi()l(*r aucune de ces lois pendant son ab- 
NMIMH< i ftpi'i^M quoii II partit, s'exila de son pays, et mourut 
imMVfM fiiu' Miin Iftrni (^trangdrc. 

//mil pr^cipte. 

It>« (*^(^ll(^MlMlMltll nou omniscience a ordonn6 que comme 
lit« imh^tU Vfilllt^ul i«ur loum enfants, peudant les premieres 
MMhi^i^n \\\^ \p\\v t^xlnii^iiiHS oik iU ne peuvent rien faire pour 
v^^ MH>hU^i \\^ \\\i^\\\^ W» «»u)aut» doivent veiller sur la d^bile 
VitMlUvM«v \\%\ \p\\\^ )>«iiv»hk iKHitiNiir leurs pas chaucelants, et 
J^NM»V\\^\V H^u lH^k\viMA d\uH* ."^XH^t^ eniknce en ceux qui leur 
vM^ tNV>^(^;iM<\ A r^x^^i^iNiH^ d<« $oitts pareib, pendant leur 

< >SvWSHV\s>s ^v^^^v^x ^Vji Y^ikjt <vl«^ ^«i $ie Ktw shbs c€sse a la 

\Vs^^>^\N>^vN N^vs Kvv^^^x ^N^;ii9i^ <y^ ^i ^wc WK pufaite r&i- 
^VrtS^^^sv^ W\i.y^ W <Nv{^ g^i^ ;m«^ W«»Ai<^ i r Arf«r» de son ^tre, 
HV^H^ x^vs \NNW^ M>v n% )ii xMm^ d^' ^M drmr.— Run. 
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Fais le hien pour V amour du bien. 
Le cheval, quand il a achev^ sa course ; Tabeille, quand 
elle a fait son miel ; et rhomme de bien, quand ii a fait du 
bien k ses semblables, n'en font pas un bruyant ^talage, mais 
ils continuent k repeter leurs oeuvres, de meme que la vigne, 
en automne, reproduit son fruit. — Caldwell. 

EgcUit^ de la destinie de Vhomme. 
On pent comparer les rangs et les ordres divers du genre 
humain a autant de ruisseaux etde fleuves d*une eau courante. 
Tons proviennent d'une source petite et peu connue ; les uns 
§tendent leur parcours plus que dautres; traversent plus de 
pays et precipitant leurs eaux avec plus de fracas ; mais tons 
8*6coulent ^gaiement vers un oc^an ou toute distinction va 
disparaitre, et ou les fleuves les plus vastes et les plus c6Iebres, 
ainsi que les ruisseaux les plus minces et les moins connus, 
Yont egalement se perdre et s'engloutir. — Horne. 

Habitudes prises de bonne keure dans la vie, 

Les habitudes de la vertu, contractees au commencement 
de la vie, de m6me qu'une nouvelle parure sur un corps jeune 
et beau, sieent avec une grace toute particuiiere a un esprit 
juste et bien form6, et lui conviennent admirablement. — 
Wordsworth. 

Conduite dans la vie. 

Sois plutot soigneux de ce que tu fais que de ce que tu as ; 
car ce que tu as n*est pas a toi, et t*abandonnera a la mort ; 
mais ce que tu fais est a toi et doit te suivre jusquau tombeau, 
et plaidera, pour ou contre toi, au jour du jugement. £n ce 
jour, ce sera ce que nous avons fait pour les autres, bien plus 
que ce que nous avons fait pour nous-memes, qui nous servira 
davantage. — Caldwell. 

Reconnaissance, 

Pendant que Lockman, phiiosophe c^lebre chez les Orien- 
taux, ^tait esclave, son maitre lui ayant offert un jour un 
melon amer, Lockman le mangea imm^diatement tout entier. 
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*^ Comment se fait-il," lui dit son maitre, '* que tu manges sans 
dugout un fruit si d^sagr^ble ?*' I^ckman r^pondit : " J ai 
re9u de toi tant de bienfaits qu'il n*est pas 6tonnant qu'une 
seule fois en ma vie je mange un melon amer que ta main m'a 
donn^.** Cette noble r^ponse de Tesclave fit une telle impres- 
sion sur Tesprit du maitre que celui-ci lui donna sur-le-champ 
la liberty. C'est avec de tels sentiments que Thomme doit ac- 
cepter sa part de souffrances de la main de Dieu. — Horne. 

Dieu manifest^ par ses ceuvres, 

Les serviteurs* sidoniens r^solurent entre eux d'^lire pour 
roi celui qui, ce jour-la, verrait le premier le soleil. Tandis 
que tons se mettaient a regarder vers I'orient, un seul dirigea 
ses regards vers I'occident ; les uns s'en ^tonnerent, d'autres 
se moquerent de lui, comme s*il avait cherch^ aux pieds les 
yeux qui appartiennent au visage. II fut cependant le premier 
a d6couvrir le soleil qui soudain se r^flichit sur la toiture des 
maisons. Dieu se manifeste k notre esprit, plus tot, plus 
ais^ment, plus clairement, dans ses oeuvres que dans son es- 
sence, et 11 se d^couvre mieux a I'homme en se r^fl^chissant 
dans ses creatures. — Fuller. 

ElectriciU animale. 

La connaissance des lois de Telectricit^, dans ses divers at- 
tributs, est un des demiers r^ultats que la science ait r^v^l^s 
4 Thomme. £st-il possible que ces lois, avec leurs combi- 
naisona multiples, aient 6t6 inconnues a la Puissance qui a 
cr66 la torpille, et qui lui a donn^ pour arme une puissante 
pile galvanique, construite d'apres les principes les plus par- 
faits de la science, ^videmment destin^e a rendre cette creature 
capable de f rapper ses ennemis de terreur et de paralyser 
Teffort de leurs attaques ? — Roget, Traiti de physiologie ant' 
male et vigitale. 

La raison produite par les sentiments de V affection, 

" La raison devrait nous conduire," dit Lord Chesterfield, 

* En termes de r£criture, serviteur se dit toujours au lieu de domettiguef 
Qui est plus usit^ dans le style ordinaire. 
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"mais elle nous conduit raremcDt; et celui qui adresse ses 
remontrances simplement a la raison de son prochain, sans 
chercher aussi a gagner son coeur, n'a pas plus de chance de 
succds qu'en aurait celui qui ne s*adresserait qu'au ministre 
titulaire d'un roi et qui oublierait le favori." Cette compa- 
raison est aussi juste que belle, et la le^on qu*elle renferme est 
digne de Tattention de tous ceux dont la mission est d'appeler 
Fhomme ^ la foi et ^ la sainte droiture. Les raisonnements 
arides, quelque solides qu'ils soient, ne pourront pas suffire 
seuls. — HORNE. 

Legon. 

Un ami du doyen Swift, lui ayant un jour fait present d'un 
turbot, le lui envoya par un domestique qui avait 6t6 fr^ 
quemment charg^ de pareilles commissions, mais qui n'avait 
jamais re9u la moindre preuve de la g6n6rosite du doyen. 
Etant entr^ dans la maison, ce domestique ouvrit la porte du 
cabinet oil 6tait le doyen et, d^posant brusquement le turbot, 
se mit ^ crier d'une maniere grossiere : " Mon maitre vous 
envoie un turbot." "Jeune homme,*' dit le doyen, en se 
levant du fauteuil oii il 6tait assis, '^est-ce ainsi que vous 
Yous acquittez de votre commission ? Permettez que je vous 
donne une le9on de politesse ; asseyez-vous dans mon fauteuil, 
nous aliens changer de place, et je vous montrerai comment 
vous devez vous conduire a Tavenir.*' Le domestique se mit 
dans le fauteuil, et le doyen, allant d'abord a la porte du cabinet, 
s'approcha ensuite de la table d*un pas respectueux, et lui 
dit avec un profond salut : " Monsieur, mon maitre vous fait 
ses compliments, il esp^re que vous ^tes en bonne sant6, et 
vous prie d'accepter un petit present." " Vraiment ?" s*6cria 
Tautre, ^* £h bien ! tu n'as qu*^ le bien remercier de ma 
part, et tiens voici un petit 6cu pour toi." Le doyen, ainsi 
obligi de faire ses preuves de lib^ralit^, se mit a rire de 
bon coeur, et donna un ecu au rustre pour lesprit qu'il avait 
montr6. 

Napoleon et le marin anglais. 

A r^poque oii Tarmie fran9aise ^tait cample a Boulogne, 
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Tattention publique fut vivement excit^e par une audacieuse 
tentative d'evasion faite par un marin anglais. Cet homme, 
8*6tant echappe du depot, et ayant gagn6 la cote dont le voi- 
sinage bois6 lui servit de retraite, eonstruisit un bateau qu il 
fit entierement d'^corce, n*ayant d*autre outil qu*un couteau. 
Quand le temps etait clair, il grimpait sur un arbre^ puis cher- 
chait au loin le drapeau anglais. Ayant enfin reconnu un 
croiseur de sa nation, ii chargea son bateau sur ses 6paules, 
se mit k courir vers le rivage, et etait sur le point de se livrer 
a la mer dans sa freie embarcation, quand il se vit poursuivi, 
arrete et mis aux fei*s. Toute Tarm^e fut curieuse de voir le 
bateau, et Taventure etant venue aux oreilles de Napoleon, il 
fit venir le marin et voulut lui-meme Tinterroger. " Tu dois," 
lui dit Napol6on, " avoir ^prouve un grand desir de revoir ta 
patrie, puisque tu as pu te resoudre a t'exposer en pleine mer 
dans une si fr^le barque. Tu y as sans doute laiss^ quelque 
maitresse ? " " Non," dit le matelot ; " mais une mere pauvre 
et infirme que j'avais envie de revoir." " Et tu la verras,** dit 
Napol6on, et 11 donna en m^me temps Tordre de rendre la 
liberte au marin et de lui remettre une forte somme d'argent 
pour sa mere, en ajoutant qu' '' elle devait etre une bonne 
mdre, la femme qui poss^dait un si bon fils." 

Rabelais, traitre, 

Ce celebre et spirituel 6erivain se trouva un jour trds- 
^loign6 de Paris, et n'ayant pas de quoi faire le voyage pour 
y retourner. L'ingenieux auteur, se voyant ainsi pris au d^- 
pourvu, alia chercher de la poussiere de briques, en prit ce 
qu*il fallait pour son projet, et ayant dispose sa poussiere en 
plusieurs sachets de papier, il 6crivit sur Tun, Poison pour 
Monsieur ; sur un autre. Poison pour le Dauphin ; et 
sur un troisieme. Poison pour le roi. Ayant fait cette 
provision pour la famille royale de France, il arrangea ses 
sachets de manidre a attirer Fatten tion de son h6te qui 
6tait curieux et, de plus, tres-loyal. Le stratageme r6ussit k 
merveille ; et Thote avertit imni^diatement le secretaire d'Etat. 
Sans le moindre d^lai, le secretaire envoya un exprds qui 



OF DELILLE*S FRENCH GRAMMAR. 73 

ameDa le traitre k la cour apr^s avoir d6fray6 tous les besoins 
de la route aux depens du roi. Aussitot que le prisonnier 
parut, on reconnut le fameux Rabelais, et, comme Texamen 
de sa poudre dimontra qu'elle ne pouvait nuire, Ton ne fit 
que rire d'une plaisanterie pour laquelie tout autre dr61e moins 
en faveur eut 6te envoyi aux galeres. — Spectateur, 

Dimension des planetes. 

Supposons que la terre soit representee par un globe d*un 
pied de diametre, la distance entre le soleil et la terre serait de 
deux miiles environ ; d'apr^s la meme supposition, le diametre 
du soleil serait un peu au-deld de cent pieds, et son volume en 
consequence serait ^gal k deux hemispheres chacun de la 
grandeur du dome de la cathedrale de Saint-Paul. La lune 
serait a trente pieds de nous, et son diametre serait de trois 
pouces, a peu pres celui d*une balle du jeu de crosse. Ainsi 
le soleil occuperait un espace beaucoup plus grand que celui 
renferme dans I'orbite entier de la lune. D*apres la m^me 
echelle, Jupiter serait a plus de dix miiles du soleil, et Uranus 
a quarante. Par la, nous pouvons comprendre k quel petit 
nombre se reduisent les corps celestes semes dans Tespace. 
Les etoiles fixes seraient a des distances inconnues; mais il 
est probable que si toutes les distances etaient ainsi- red uites^ 
aucune etoile ne serait plus rapprochee de ce globe d*un 
pied de diametre que la lune Test actuellement de nous. — 
Whewell, Traits d'astronomie et de physique^ 

Mouvement de notre globe. 

La sphere diurne que nous habitons pourrait seule mani- 
fester la puissance de son supreme Createur. Lorsque nous 
considerons son volume, sa rotation quotidienne, sa revolution 
annuelle, la rapidite de sa course, et que nous refiechissons sur 
rimmense force capable de mouvoir cette seule masse, un 
transport d admiration nous saisit, et le sentiment de notre 
faiblesse humilie nos cceurs. Un astronome, que la science 
vient de perdre, a fait le calcul qu'avec un levier dont le point 
d*appui serait ^.six cents miiles du centre de la terre, et avec 
une force motrice egale ^ un poids de deux cents livres^ 
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c est-a-dire la force moyenne de rhomme, et en v61oc]t6 egale 
a celle d'un boulet de canon plac6 a Timmense distance de 
douze septiUions* de milles, il faudrait vingt-sept trillions 
d'ann^es pour niouvoir la terre un seul pouce. Que leur 

* II y a, comme on Ta va k la page 60 de la grammaire, une diffigrence 
remarquable entre le systeme de numeration adopts en Angleterre et celm 
qui nous est particulier. En fran9ai8, toute la difficult^ de la num^tion 
se reduit a enoncer et k ^crire un nombre compost de trois chifires, en 
faisant attention que de troU chiffret en trois chifres, en allant de droite 
a gauche, la denomination change, que les unites deviennent des millet les 
mille des millions, les millions des billions, les billions des trillions, les 
trillions des quadrillions, les quadrillions des quintillions, les quintillions 
des sextillions, les sextillions des septillions, les septillions des octillions, 
les octillions des nonillions et ainsi de suite. 

Voici le systeme de numeration anglaise, tel que nous le trouvons dans 
VEncyclopedie britaimiquei 

" Table of the names and divisions of the classes in numeration : 
8, 43798 2, 56473 8, 972645 
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The first six figures from the right hand are called the unit period, the 
next siv the million period, after which the trillion, quadrillion, gwntiOion, 
sextiUUm, septillion, octillion, and nonillion periods follow in their order/' 

La numeration des chififres qui precedent se dirait ainsi en fran^ais : 

8,437,982,564,738,972,645 

Huit quintillions, quatre cent trente-sept quadrillions, neuf cent quatre 
vingt-deux trillions, cinq cent soixante-quatre billions, sept cent trente- 
huit millions, neuf cent soixante-douze mille, six cent quarante-cinq.. 

En anglais on dirait : 

8,437982,564738,972645. 

Eight trillions, four hundred and thirty-seven thousand billions, nine 
hundred and eighty-two billions, five hundred and sixty'^four thousand 
millions, seven hundred and thirty-eight millions, nine hondred and 
serentjr-two thousand six hundred and forty-five. ., 
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effort serait vain, si tous les habitants de la terre essayaient 
ensemble de produire m^me ce modique r6sultai I Cependant 
notre globe 8*^Iance dans sa course avee une vitesse de mille 
milles par minute. Mais encore qu'est-ce que notre terre en 
comparaison de la planete Saturne, qui est mille fois plus 
grande que notre sphdre ? Qu est-elle en comparaison du soleil, 
qui la surpasse elle-m^me en grandeur pres d'un million de 
fois ? Qu*est-elle k r6gard de I'ensemble des syst^mes plane- 
taire et com^taire? Elle ne repr^sente qu'une seule de 
868 cinq cents masses. Qu'est-ce que le syst^me plan6taire 
lui-m^me? Rien si on le compare k Tun i vers, rien au prix 
des miUiers et milliers de systdmes, dont chacun est iclair^ 
par son soleil et ses plan^tes, sem6s dans Tinimensit^ de 
Tespace. Nous ne sommes pas k moins de trente-sept trillions 
de milles du plus rapproch^ de ces astres ; et lorsque nous 
consid^rons qu'au moyen du telescope on d^couvre des corps 
lamineux dont la lumidre, s*il en faut croire les calculs d'un 
e61ebre astronome, a d(i prendre pr^ de deux millions d'annies 
pour arriver jusqu'^ nous, quoique son trajet ftt 6gal en 
Vitesse k plus de dix millions de milles par minute, quelle 
id6e cela ne doit-il pas nous donner de I'univers ! — Crombie. 

Ambition kmable. 

' II y a peu de gens qui ne soient ambitieux de se distinguer 
dUins la soci6t6 o^ ils se trouvent plac^, ou dans le pays qu'ils 
habitent, et de se rendre importants parmi ceux avec lesquels 
ils sont en relation. II y a une sorte de consideration et de 
respect que les hommes de la condition la plus humble et la 
plus obscure cherchent ^ obtenir au milieu de leur petit cercle 
d'amis et de connaissances. L'ouvrier le plus pauvre, le mal- 
heoreux m^me qui vit de la charit^ d'autrui, se fait un certain 
nombre d'admirateurs, et prend plaisir a cette superiority dont 
B jouit sur ceux qui sont un peu au-dessous de lui. Cette 
ambition, qui est naturelle a Tame, pourrait recevoir une heu- 
reuse direction, et, si elle ^tait bien guid6e, contribuerait 
autant au bien-^tre de Thomme qu*elle est souvent la cause de 
son malaise et de son inquietude. — Speciateur. 

h2 
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Education dun poete. 

Dans la resolution que j'avais prise de devenir poete, j*exa- 
minai cbaque chose sous an nouvean point de voe. Soudain 
la sphere de mon attention s*agrandit. Je ne negligeai aucune 
sorte d*etude. Je parcourus les montagnes et les deserts pour 
J trouver des comparaisons et des images, et je peignis dans 
mon esprit chaque arbre de la foret et cbaque fleur de la 
valine. J'observai avec un soin 6gal les anfractuosit^s des 
rocbers, et le faite des palais. Tant6t je suivais les detours 
d*un ruisseau, tantot je considerais les changements rapides 
d'un ciel d*6t6. Rien n*est inutile k un poete; tout ce qui frappe^ 
tout ce qui 6tonne> doit ^tre familier a son imagination ; il doit 
etre en relation avec tout ce qui est grand avec magnificence, 
ou petit avec perfection. Les plantes des jardins, les animaux 
des forets, les min6raux de la terre, les pbenomenes c61estes» 
doivent tons concourir a remplir son esprit d*une in6puisable 
variete. Chaque id6e est utile pour inculquer ou embellir les 
verity morales et religieuses ; et celui qui reunit le plus de 
connaissances, aura le plus de moyens de varier ses scenes et 
de satisfaire son lecteur, par des allusions 61oign6es et une 
instruction inattendue. 

Mais la connaissance de la nature n'est que la moiti6 de la 
tacbe d*un poete. II faut qu'il soit ^alement familier avee 
tons les genres de vie. Son caractere exige qu'il p^ le 
bonbeur et la misdre de cbaque condition ; qu*il observe le 
pouvoir des passions dans leurs combinaisons diverses, et qu*il 
suive les divers cbangements de Fesp^ce humaine dans les mo* 
difioations que lui impriment des institutions diff^rentes on 
des influences accidentelles de moeurs et de climat, depuis la 
vivacit6 de I'enfance jusqu'a I'abattement de la d^r6pitude. 

Cependant son travail n'est point encore a sa fin : il doit 
savoir plusieurs langues et connaitre plusieurs sciences; et 
pour que son style soit digne de ses pens^es, il faut que, par 
un continuel exercice, il se rende familidres toutes les beaut^ 
du langage, toutes les gr&ces du discours. — Johnson. 
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Le sublime de la conception. 

£n parcourant la nouvelle Edition des oeuvres de Boileau, 
je me suis beaueoup plu a la lecture des reflexions qu*il a 
ajout^es a ses notes sur la traduction de Longin. 11 y 
remarque que le sublime dans le discours provient soit de la 
grandeur de la pensee et de la noblesse du sentiment, ou de 
la magnificence des paroles, ou du tour harmonieux, vlf et 
anim6 de Texpression ; et que ce qui fait le parfait sublime 
provient de ces trois choses jointes ensemble. II cite un exem- 
ple de ce parfait sublime dans quatre vers de FAthalie 
de Racine. Lorsque Abner, un des principaux officiers de la 
cour» repr^sente k Joad, le grand-pretre, la fureur oii est 
Athalie contre lui, le grand-pr^tre, sans s*6mouvoir, r6pond : 

'* Celai qui met un frein a la fureur des flots, 
Salt aussi des m^ehants arrSter les complots. 
Soumis avec respect a sa volont^ sainte, 
Je Grains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte/,' 

Une telle pensie ne donne pas moins de sublimit6 ^ la nature 
hamaine qu'elle en donne au style. Cette crainte religieuse, 
provenant d*une juste appr6hension de d^plaire a Dieu, m6- 
connait naturellement toute grandeur humaine qui s*61dve 
auprds de la divine Puissance, et d6truit toute autre terreur 
qui pourrait exister dans le coeur de Thomme ; elle kumilie et 
abaisse I'orgueil des grands ; elle d6sarme le tyran et le bour- 
reau ; elle met un frein a la force et k la colere des m^chants, 
et les r6duit soudain k la faiblesse et a Timpuissance. 

La veritable force morale de Tame ne pent exister sans cette 
cratnte pour appui, vu qu'il n'y a point d'autre principe d'une 

nature aussi certaine et aussi d^termin6e Le courage 

qui provient du sentiment de notre devoir, ainsi que de la 
crainte d'offenser Celui qui nous a cr66s, agit toujours d'une 
mani^re uniforme, et d'apres les regies de la saine raison. 

Que pent craindre Thomme qui, dans toutes ses actions, 
a soin de plaire d un £^tre tout-puissant ? — Addison. 
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Lapoisie, 

II y a bien des gens qui s'imaginent que la po^sie est quelque 
chose que Ton ne trouve que dans les livres, quelque chose 
renfcrm^ dans des lignes de dix (ou dauze) syllabes, avec des 
terminaisons pareilles : mais partout oii il existe une perception 
de la beauts, de la puissance ou de Tharmonie, comme dans 
Tondulation d'une vague de la mer, dans la croissance d'une 
fleur. 

Qui donne au zephyr son parfiim 
Et k Taurore sa beaute, 

la po6sie y prend naissance. Si Thistoire est une 6tude 
sirieuse, on pent dire que la po6sie Test bien davantage : les 
mat6riaux qui lui sont n^cessaires se trouvent k de plus grandes 
profondeurs et s*6tendent plus loin. L*histoire traite, le plus 
souveut, d*un ensemble de chose:> confuses, insaisissables.; elie 
discourt sur les cases vides o^ pourront s'empaqueter les 
affaires du monde, rang^es par siecles, sous les Etiquettes 
d*intrigues ou de guerres entre divers £ltats : mais dans Tesprit 
humain il ne peut exister une seule pens6e ou un seul senti- 
ment, inspirant d celui qui en est le depositaire le desir d'en 
coramuniquer Timpression h. autrui, et faisant lors de cette 
communication les d61ices des auditeurs, qui ne soit un sujet 
convenable ^ la poEsie. 

La po6sie n*est pas simplement un travail d'ecrivain : c'est 
la matiere dont la vie est faite. Le reste n*est qu'oubli, que 
lettre morte : car tout ce qui est digne d'un souvenir dans la 

vie en est la poesie La poEsie est cette pure Etincelle 

qui est en nous, qui 6tend, rar^fie, Epure, El^ve tout notre ^tre. 

Ceux qui n*i§tudient pas ces principes de la poEsie, s*y 

conforment dans ce qu'ils font pendant toute leur vie, comme 
le Bourgeois gentiUiomme de Moliere qui avait toujours parl6 
de la prose sans le savoir. — Hazlitt. 

U empire briiannique. 
L'empire britannique, ind^pendamment de ses possessions 
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il r^tranger, se compose des iles de la Grande- Bretagne et de 
rirlande, et des iles plus petites qui les avoisinent et qui leur 
sont sabordonn^es. La Grande-Bretagne, la plus grande et 
de beaucoup la plus importante des iles britanniques, se sub* 
divise en deux royaumes, celui de TAngleterre et celui de 
I'Ecosse ; Tun occupe la partie m^ridionale, qui est en meme 
temps la plus fertile e( la plus 6tendue, et Tautre la partie 
septentrionale, qui est la plus sterile et la plus petite. Apres 
le depart des Romains de la Grande-Bretagne, ces deux 
divisions du pays s'erigdrent en Etats distinets et indipendants, 
entre lesquels s'eleverent de fr6quentes dissensions. Par suite 
du mariage de Marguerite, fille de Henri VII d'AngIeterre,avec 
Jacques IV roi d*£cosse, en 1502, Jacques VI, roi d*£cosse, 
succ^da au tr6ne d'Angleterre k la mort de la reine J^lisabeth, 
en 1604. Mais, malgr6 cette reunion des couronnes, les deux 
royaumes conserv^rent chacun leur legislature distincte et 
ind^pendante jusqu'en 1707* A cette 6poque, sous les auspices 
de la reine Anne, une union legislative entre TAngleterre et 
I'Ecosse fut effectu^e. Cependant ^ plusieurs 6gards, les in- 
stitutions des deux pays restent s6par6es. La loi commune et 
les tribunaux de I'Angleterre sont tres-differents de ceux de 
r£cosse ; la religion dominante et TEglise anglicane different 
encore materiellement des institutions eccl^iastiques de 
TEcosse ; et les nioeurs ainsi que les usages des deux pays, 
bieo qu*ils se rapprochent peu k peu, conservent encore de 
nombreux caracteres qui les distinguent Tun de I'autre. — 
M^CuLLOCH, Eocposi staMstique de Fempire britannique. 

Description de TAngleterre, 

Peu de pays pr6sentent une plus grande vari^t^ de surface 
que TAngleterre, peu ont ^t6 plus favoris6s par la nature. 
" Quoique les traits de ce pays,*' dit le docteur Aikin, "soient 
mesur^s sur une 6chelle peu 6tendue, ils sont empreints de 
tous lesagrements d*une diversity qui fait le beau pittoresque. 
Dans quelques endroits, des plaines couvertes de la plus riche 
verdure, sillonn^es par des ruisseaux d'une eau abondante, et 
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servant de paturages a des troapeaux innombrables, s'6teiidetit 
a perte de vue : dans d^autres, des coUraes anx pentes douces^ 
des valines aux sinueux contours, charg6es de moissons dor^es^ 
de feuillages ondoyants, et parsem^s, 9a et 1^ de prairies 
toutes brillantes de fleurs, offrent a Toeil ravi les paysages les 
plas charmants, les plus d61ieieux, que Topulence et la beauts 
de la nature champ^tre puissent produire. Quelques sites 
offrent d'autres points de vue du genre grandiose et romantique. 
De hautes montagnes, des rochers escarp6s, des vallons om* 
breux, des ravins ^troits, des torrents rapides, s'offrent i la 
fois aux regards. II n'y manque pas m^me le contraste de 
ces scenes oii la variet6 de la nature est un charme en elle* 
m^me, et qui se pr^sentent dans la succession de ses mari- 
cages sombres et st^riles et de ses bruyeres vastes et inani* 
m^es.** Telle est la chaleureuse description de I'aspect g6n6ral 
de TAngleterre. Cependant la beaute et la fertility da pays'oe 
sont pas les seules choses qui doivent r^veiller radmiration : 
la douceur d'un climat, ^galement 6loign6 de I'extreme ehaietir 
et de Textr^me froidure; le nombre des rividres, leur pro« 
fondeur, et les ressources qu'elles offrent d la navigation de 
Fint^rieur ; les vastes couches de houille et d'autres mindraux 
pr^cieux, caches sous sa surface ; la quantity et rexcelleoce 
du poisson dans ses rivieres, et les mers qui entou rent* ses 
c6tes ; r^tendue de son littoral ; enfin le nombre> la grandeur 
et la surety de ses ports et de ses baies, et Theureuse situation 
du pays pour le commerce, donnent k I'Angleterre des avan- 
tages qu*aucune autre nation ne possdde au m^me degr^.-^ 
M*^CuLLOCH, Exposi statisiique de fempire hritanniqtte. 

Le sol de Vhomme libre, 

Je parle dans Tesprit du droit anglais qui r^duit a une 
mesure commune et rend ins6parables la libert6 et le sol de 
notre pays ; qui proclame m^me a I'etranger, a celui qui n'y 
fait qu'un s^jour, que, des Tiustant ou il pose le pied sur leter- 
ritoire britannique, la terre sur laquelle il marche est sainte, 
qu'elle est consacr6e par le genie de I'emancipation univ^rselle. 
Peu importe la langue dans laquelle son arret a ^t6 pronone^; 
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peu importe le teint, incompatible avec la liberty, empreint sur 
son visage par le soleii br^lant de Tlnde ou de TAfrique; peu 
importe dans quel funeste combat a p^ri son ind^pendance ; 
peu importent les solennit6s qui ont entour6 le sacrifice de 
ses droits sur Tautel de Tesclavage ; du moment qu'il touche 
le sol sacr^ de la Grande- Bretagne, I'autel et Tidole tombent 
eo poussidre ; son ame s'6pand msyestueusement hors de lui ; 
SOD corps grandit au-dela de la port^e de ses fers qui soudaiu 
se brisent autour de lui ; et debout sur la terre, il est delivr^, 
r^g6n6r^, affranchi par le g6nie irresistible de r^mancipatioii 
universelle I — Curran. 

De la hienveiUance perceptible dans les desseins qui ant preside 

d la criation du monde, 

Apr^ tout, ce monde est un monde heureux. L'air, la 
terre, I'eau, sont pleins de creatures charm^es de participer a 
rexistence. Vers le milieu d^une journ6e de printemps, 
ou dans une soiree d'^ti, quel que soit le cot^ ou je dirige 
mes regards, ma vue rencontre des myriades d*etres livr^s 
au bonkeur. " Les jeunes insectes ont pris leur essor," des 
essaims de mouches, qui viennent de naitre, font Tessai de 
leurs ailes dans Tair. Leurs mouvements enjou^s, leur activit6 
d^sint^ress^e, les 61ans qu'elles prennent pour changer de 
place continuellement, sans n6cessit6 ou sans but apparent, d6- 
montrent leur joie, et prouvent mdme une exaltation des sens 
qui provient, ^ n'en point douter, de la decouverte qu'elles 
ont soudainement faite de leurs faculty. Une abeille parmi 
les fleurs, au printemps, est une creature des plus joyeuses 
que Ton puisse contempler. On dirait que son etre se com- 
pose tout entier de jouissance, tant elle semble 6tre aifair^e 
et contente : cependant elle n'offre qu'un seul exemple des 
habitudes d'un insecte, pris entre mille autres que nous avons 
sous les yeux, et encore cet exemple nous devient familier par 
le fait que Tabeiile est aupres de nous une creature presque 
apprivois^e. II est probable que tons les insectes ailes ont de 
m^me quelque occupation particulidre qui int^resse chacun 
d'eux individueUement, et que, selon la diverse vari^t^ de leur 
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nature, ils ^prouvent pent-^tre une m^me jouissanoe k rem- 
plir les fonctions que TAuteur de la nature leur a assigs^ea. 
Mais Fatmosphdre n'est pas le seul s^our de d^lices accords 
aux insectes. Les plantes fourmillent d'aphidiens qui suoent 
avidement les jus.dont elles se composent, et qui semUent 
Stre continuellement occup^ k sueer. On ne peufc douter 
que cet 6tat ne soit une existence d^ plaisir : quel autre but 
auraient-ils pour se livrer avee tant de d^vouement et si 
longtemps a cette operation? Dautres especes d'insectes 
courent 9a et la avec une vivacit6 qui annonoe partout leur 
bien-etre. De larges places sur le sol sont parfois k moiti6 
couvertes de ces creatures vives et enjou6es. Si nous con- 
siderons ce que les eaux font naitre, nous y trouvons des 
bancs de frai de poissons, c6toyant les rividres, les lacs et la 
mer m§me. Les creatures, dont ces bancs se oomposent, 
sont si heureuses qu'elles semblent ^tre hors d'elles-ni^ines* 
Leurs attitudes, leur vivacity, les bonds qu'elles font a1li•des8U£^ 
des eaux, leurs jeux (que j'ai moi-m^me observes miUe fois 
avec une curiosity ^ale au plaisir que je prenais k les yoir)^ 
d6montrent Texces de leur joie, et n'en sont que les simplet 
effets. £n me promenant le soir, par un temps ealme, le 
long d'un rivage sablonneux de la mer, et k Theure du 
reflux, j'ai souvent observe ce qui me semblait ^tre un brouil-* 
lard epais, ou plut6t une nuie qui s'^tendait au-dessus de 
la Usidre des eaux a la hauteur d'un pied environ, et qui avail 
une largeur variant entre cinq et huit pieds ou a peu pi^ 
Cette nu^ se prolongeait dans le parcours de la c6te juaqu'i 
perte de vue, et se retirait graduellement avec le reflux4 
Quand je vins a I'examiner de pres, je m aper^us qu'elle n'^tail 
autre chose qu'un espace rempli de jeunes crevettes qui 
bondissaient en I'air du bord peu profond de la mer et da 
sable humide de la greve. Certes, si le mouvement d'ane 
creature sans voix 6tait I'expression de sa joie, c'^tait bien 
celui-la. Si elles avaient cherch^ a exprimer leur bonheur 
par des signes, elles n'auraient pu en trouver de plus intelli** 
gibles. Supposons done, ce dont je n'ai aucun doutCi que 
£;hague individu de cette multitude d'etres soit dans un ^at 
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de jouissance sans la moindre restriction ; quelle somme de 
bonheur et de plaisir se pr^sente ici a nos regards I 

. II me semble que les petits de tous les animaux n*6prouvent 
du plaisir que par Texercice qu'ils donnent a leurs membres ou 
k leurs fouctions corporelles, et cela sans rapport a un but quel- 
conque, sans qu'il y ait I'apparence d'une necessity dans Tef- 
fort. Un enfant, sans rien comprendre de Temploi du langage, 
est charm^ au plus haut degr6 de pouvoir parler. La r6p^- 
tition continuelle qu'il fait de quelques articulations, ou peut- 
^tre du seul mot qu il a appris a prononcer, prouve ce fait k 
r^vidence. II n'est pas moins content de ses premiers succds 
quaod il apprend a marcher,^ ou plutot a courir (faculty qui 
precede celle de marcher), quoiqu'il ignore completement 
Timportance de cette facult6 relativement a son avenir, et 
m^me , sans qu'il en fasse la moindre application a un but 
pr^nt. Un enfant se plait a parler, sans avoir rien a dire ; 
et k marcher, sans savoir ou aller. £t, ant^rieurement a ces 
dispositions, je suis port6 a croire qu'un enfant profite agr^a- 
blement de ses heures de r^veil, et qu'il les passe dans Texer- 
cice de la vue, ou peut-^tre, pour parler plus convenablement, 
dans Tinstruction de Torgane visuel. 

, Mais la jeunesse n'est pas seule Tobjet des soins du grand 
Auteur de la creation. Le bonheur est autant le partage de 
la chatte, qui fait entendre son joyeux rouet, que de son folatre 
petit qui gambade autour d'elle. Le bonheur repose dans le 
fauteuil de la vieillesse assoupie, de m^me qu'il s'unit aux 
plaisirs bruyants de la danse ou a la vie active du chasseur. A 
la nouveaut^, a Tintensit^ du sentiment, a Tespoir, a Tardeur 
dans la recherche d'un objet d6sir6, succede ce qui est a un 
tr^haut degr^ T^quivaleut de tous ces avantages, '* la percep- 
tipn de raise." C'est en ceci que consiste Texacte difference 
entre le jeune dge et la vieillesse. Les jeunes gens ne sont 
heureux que quand ils sont livr^s au plaisir ; les vieillards sont 
heureux quand iU sont exempts de la douleur ; et ce tempera- 
ment convient parfaitement aux degr^s divers d'6nergie ani- 
male que les uns et les autres possedent respectivement II 
fa]lait que la vigueur de la jeunesse fut port^e k agir par Tim- 
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patience du joug que I'inertie impose ; tandis que la tranquil' 
lit6 et le repos seraient pour le faible vieillard une jouissance 
certaine. II est un point important oh Tavantage est entidre- 
ment en faveur de la vieillesse. Un §tat de bien-etre est en 
g§n6ral plus facile a obtenir que ne Test un 6tat de jouissance. 
C*est pourquoi Ton trouve qu*un temperament capable de 
sentir ce bien-etre Temporte sur celui qui ne saurait gouter 
que la jouissance. Ce go(it du bien-^tre fait sou vent de la 
vieillesse un §tat trds-agreable, surtout quand on y a jet^ 
Tancre aprds une vie occup^e et tumultueuse. Rousseau a 
beureusement repr6sent6 cette p^riode de la carridre humaine 
comme 6tant un intervalle de repos et de jouissance entre Tagi- 
tation de la vie et sa fin. On ne saurait dire avec precision 
jusqu*a qael point une cause pareille affecte les autres crea- 
tures. L*apparence de satisfaction avec laquelle la plupart des 
animaux, proportionn^ment a la perte de leurs forces, chercbent 
le repos et Taiment, porte a croire que ce principe de jouis- 
sance convient a Tage avanc6 de la vie dans toutes ses vwri^t^ 
ou au moins dans le plus grand nombre. Dans Tespdce que 
nous connaissons le mieux, c*est-a-dire la notre, je suis bien 
eioigne de croire, m^me en ma quality d'observateur de la 
vie humaine, que la jeunesse soit Tepoque la plus heureuse de 
la vie, et, bien moins encore, qu*elle soit la seule epoque du 
bonheur. — Paley, JMologie naturette. 

Soliloque sur la destirde de Vhomme. 

Supposons que, pour se livrer a la meditation sur ce sujet, 
on ait choisi quelque promenade dans un champ recuie et 
tranquille, et que Ton soit d'ailleurs exempt de tout pr^juge, 
puis voyons s*il serait d^raisonnable de faire alors les re- 
flexions suivantes : — Je crois avoir la certitude que les ve- 
getaux, que cette pierre, cette fleur, cet arbre, n'ont point en 
eux de pensees reflechies. Les aniniaux doues de sensation, 
cette brebis, ce taureau, ne me semblent point, non plus, pos- 
seder une facuUe quelconque, semblable k ces pensees, oa 
s'ils en poss^dent une, ce ne pent etre qu'^ un degre peu sen- 
sible et qu'en rapport k des objets presents. Ces animaux ne 
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sauraient ni raisonner, ni discourir 8ur la moindre chose. Je 
puis done avoir la pretention de me croire quelque chose de 
beaucoup plus 6lev6 que tous ces ^tres. Je puis non-seulement 
connaitre et consid^rer ces objets ext^rieurs dans i effet imroe- 
diat qu*ils produisent sur mes sens, mais j'ai en outre des id^es 
d*un ordre sup^rieur, qui se forment et se multiplient en inoi. 
Je puis non-seulement me representer les choses qui existent, 
ou qui ont existe, mais je puis en deduire la consequence qu*il 
en existe d'autres en tres-grand nombre. 

Je puis m^me pen^trer dans Tavenir, et pr^voir une infinite 
de choses qui auront lieu, ou qui arriveront peut-etre. Par 
Tefibrt de ma pensee je me sens, pour ainsi dire, transporte 
dans un autre monde avant le temps present, et soit qu*il y 
ait pour moi une autre vie apres ma niort, ou qu*il n'y en ait 
point, certes, je n en suis pas moins capable de pressentir Tim- 
mortalit^ de mon ^tre, et ce pressentiment doit cr6er en moi 
naturellement une juste apprehension* Or, de telles conside- 
rations ne regardent aucunemeot ces mottes de terre, n*inquie- 
teut eu rien ces paisibles animaux. £st-il possible que ma 
seule destin^e soit de nourrir mon corps, de dormir, de marcher 
et d*agir a mon gr6 sur cette terre, c'est-a-dire de n'avoir 
quune existence pareille a celle de ces brutes, qui sont si au- 
dessous de moi dans Tordre de la creation ? £st-il possible 
que ce soit pour ^tre k la fin trompe dans mon atteute, que 
Fesp^rance d*une vie a venir m'a eti accord^e, a moi plutot 
qu*^ ces animaux qui par leur ignorance seraient plus heureux 
que moi si nous ne difi^^rions en rien aprds la mort ? Serais-je 
ainsi plac6 pr^cis^ment aux confins d'un autre monde, meilleur 
que le monde oii je suis, serais-je berc^ de Tespoir d*y p^n^trer, 
d'en jouir, aprds une courte existence ici-bas, et, apres tout, ne 
me serait-il r^erv6 qu'abandon et an^antissement ? Lorsqu'il 
me faudra quitter ces lieux que j'habite aujourd*hui, lorsque 
mes paupi^res se fermeront pour toujours, et que les regions 
eth^r^es du ciel et toute cette brillante nature disparaitront 
de devant moi, ne serai-je alors qu'un peu de poussidre, bient6t 
m^l^ k la poussidre de ces plantes et de ces troupeauz, qu'un 
peu de boue m^\€e & la boue que je foule actuellement sous 
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mes pas ? Ai-je 6t6 plac6 tellement au-dessus de tous ces etres 
pendant la vie sans autre but que de tomber a leur niveau 
dans la mort? — Wollaston. 

Avantages des difficult^ dans ks choses que Von veutfaire. 

Une diificult6 dans une chose que nous essajons de faire est 
pour nous une importante le9on donn6e par la sagesse su- 
preme d'un £tre qui, comme pere, comme l^gislateur, nous 
affection ne et nous protege, qui nous connait mieux que nous 
ne nous connaissons nous-memes, et qui, de m§me, nous aime 

mieux A la lutte, c'est notre adversaire qui fait tendre nos 

muscles, et qui nous donne de Tadresse. Notre antagoniste 
devient notre aide. D*ailleur8, le combat que nous livrons 
amicalement aux difficult^, nous oblige k connaitre intime- 
raent le sujet qui les pr^ente, et nous le fait consid^rer sous 
tous ses rapports. II ne nous est pas permis dans un tel cas 
d'etre superficiels. — Burke. 

Fondation des 4coles pvhliqtLes en France^ par Charlemagne. 

C'est d Charlemagne que Ton est redevable de T^tablisse- 
ment des ^coles publiques en France. On rapporte qu'a 
Tepoque de son av^nement rien n'avait 6t6 fait pour T^duca- 
tion du peuple dans ses domaines. Afin de donner un peu 
d'impulsion aux belles-lettres, cet empereur se vit oblige de 
faire venir aupr^s de lui des savants de divers pays, od les 
lumieres n*6taient pas entierement ^teintes. Alcuin d'Angle- 
terre, Clement d'lrlande, Theodulphe d'Allemagne, furent, 
pour ainsi dire, les paladins de la science qui se rendirent k sa 
cour. Ce fut avec leur concours que Charlemagne parvint a 
faire revivre un peu de zele pour T^tude, et qu'il fonda di verses 
6cole8 dans les principales villes de son empire. II se fit 
m^me une gloire de devenir, lui-m§me, 61eve de Fecole qu'il 
fit ouvrir dans son pal'ais sous la direction d' Alcuin. — Hal- 
lam, Etat de V Europe au moyen age*. 

* Afoyen &/€, Le temps qui 8*est ^ul^ depuis la chute de I'empire 
romain, en 475, jusqu'a la prise de Constantinople par Biahomet II, en 1453. 
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Fandation de TuniversUi de Paris. 

Vers la fin du onzidme si dele le go(it de la science et des 
lettres comD3en9a a renaitre en Europe, et fit au douzidme 
sidcle un immense progr^. Une foule d'^tadiants se pressaient 
dans les salles des academies oii se faisaicnt les cours de phi- 
losophic. Parmi ces academies, celle de Paris fut la premiere 
k se distinguer par la superiority de son eutoignement Aussi, 
c'est en vain que Ton pr6tendrait en attribuer la fondation a 
Charlemagne. On rapporte que d6ja en 900, Rem! d'Auxerre 
faisait des cours k Paris. Les deux sidcles post^rieurs sont 
une ^poque de t^ndbres pour cette academic, et 11 serait diffi- 
cile d*ea retracer Thistoire de manidre a faire connaitre la suite 
de ses divers cours, ou au moins le lien qui dans leurs travaux 
successifs unissait les professeurs. Dans Tannic 1100, Guil- 
laume de Champeaux s'y rendit c61ebre par ses le9ons de lo- 
gique, et peut-etre aussi par des cours de philosophic scolas- 
tique. Mais la reputation de ce savant disparut bientot devant 
celle de son ^leve, plus tard, son rival et son adversaire, Pierre 
Ab^lard, g^nie plein de force et de devouement, dont les tra- 
vaux coutribuerent puissamment aux progris de runiversit^ 
de Paris. Ab^lard fut peut-§tre le premier qui fit naitre le 
gout des hautes sciences dans ce sidcle barbare. De son 
temps, le nombre des 6tudiants qui se rendaient a Paris s'ac- 
erut consid^rablement Avant 1169, on les vit se subdiviser 
en nations, et il est probable que ce fut vers cette ^poque 
qu*ils eiurent un recteur, et qu*ils formuldrent des ordonnances 
auxquelles ils se soumirent d*un commun accord. Cependant 
ce fait est loin d'etre av6r6, et Ton n'a de certain a r%ard de 
leur organisation en corps, que la premiere charte qui leur 
fut octroy 6e par Philippe- Auguste dans la dernidre ann^ du 
douzidme siecle. — Hallam, Etat de V Europe au moyen dge. 

Nos meiUeurs sentiments naturels nous disposerU au cuke 

social. 

Les sentiments qui proviennent de Tadmiration, de Tamour 
et de la joie, remplissent le cceur d'une forte Amotion qui a 

I 2 
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besoin de s'6pandre et qui cherche des sympathies. C'est un feu 
qui peut, il est vrai, s'allumer daDs le sileuce de la invitation, 
mais une fois qu*il est allum6 il doit n^cessairement s'^tendre. 
Le coeur pieux, vivement p6n^tr^ de la magnificence des ceuvres 
de Dieu, de Tharmonie de ses lois, et de T^tendue de sa bont^, 
se liTre soudain a I'expression de la louange et de Tadoration, et 
cherche au inoyen du sentiment intime, qu'il ne peut retenir en 
lui, a parcourir Tespace jusqu'aux derniers confins de la crea- 
tion. Uesprit est entrain^ au-deM de sa sphere, et embrassant 
Tunivers entier, deroande au ciel, a la terre, de se joindre a lui 
et de participer k sa reconnaissance. La joie agit avec nne 
force que nous ne pouvons renfermer dans nos coeurs. II faut 
qu'elle delate. C*est elle qui dore toute la nature, et qui par 
son brillant coloris donne une vie factice a des choses inani* 
m6e8 et insensibles. II ne peut y avoir nne plus grande preuve 
de la tendance sociale de ces sentiments que celle de notre 
disposition k supposer la presence d*un auditoire qnand nous 
n'en avons point. A d^faut de nos semblables, nous invoquons 
d'autres ^tres, et pi u tot que de nous croire seub dans la jouis- 
sanceque nous 6prouvons, nous irouvons des sympathies dans 
le chant des oiseaux, le bourdonnement des insectes, et le cri 
plaintif des troupeaux : nous demandons m6me au rocher, au 
torrent, a la verdure, d'etre t^moins de notre Amotion et d'y 
prendre part. C*est ainsi que David, roi berger, tantot cher- 
chant un abri dans Tantre obscur, tant6t habitant les vastes 
plaines du d^ert, dit aux collines de se r^jouir, et aux ruis- 
seaux d'6Iever au ciel les accents de leur joie : et le poete so- 
litaire, en parcourant les retraites cach^es de la nature »auvage, 
retrouve un temple partout ou se d^couvre un feuillage solen- 
nel, et de la voix il entonne un chant de louange auquel se 
joint le souffle des vents qui font baisser la t^te altidre des 
cddres de la montagne. Et Thomme, auquel la nature vivante 
dans la creation au-dessous de lui ne peut suffire, qui cherche 
des sympathies jusque dans les choses inanim^es, pourrait re- 
fuser de joindre son culte au culte de son semblable I Lui 
qui dit a la nature d*6couter, peut-il refuser de preter Toreille 
et de joindre sa voix a Thymne universel des ^tres? Cher- 
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cherons-nous une society dans le silence des deserts, et oublie- 
rons-nous qu'elle existe r^ellement autour de nous dans nos 
amis, dans nos concitoyens I Cela ne peut ^tre ainsi. Le 
colte social, pour un coeur pieux, est autant un devoir qu*un 
▼Writable besoin. — Mrs. Barbauld. 

Portrait dun avocat anglais. 

Quel fruid et impassible personnage fait souvent un orateur 
au barreau anglais, dressant la t^te avec le flegme le plus in- 
sipide, et caressant les marteaux d'une longue perruque qui lui 
descend jusqu'aux genoux. Le fait est que souvent il n y a 
rien de plus ridicule que les gestes d*un Anglais qui fait un 
discours en public. Vous en verrez un qui coromencera par 
enfoncer ses mains dans les poches de sa culotte aussi loin 
qu'il pourra les enfoncer ; un autre se mettra a regarder, avec 
une attention toute particulidre, un morceau de papier sur le- 
quel il n'y a rien d'^crit, Vous verrez maint rh^teur fameux 
toumer en tons sens le chapeau qu'il tient a la main et y faire 
une infinite de retroussis. Puis, il en examinera la doublure, 
enauite la boucle, et il se plaira a cet exercice pendant toute la 
dur^e de son discours. A le voir, un sourd s'imaginerait qu'il 
est k marchander un chapeau, tandis que, peut-etre, en ce 
moment, il traite de questions qui s'attachent aux destin^ de 
la nation britannique. Je me rappelle qu*etant jeune homme, 
au temps ou je suivais les procedures des tribunaux de Westr 
minster, je connaissais un avocat qui ne pronon^ait jamais un 
plaidoyer sans s'etre muni pr^alablement d'un morceau de ficelle 
qu*il s*amusait gravement a tordre autour de ses doigts, pendant 
tout le cours de sa harangue. Les plaisants de T^poque di- 
saient qu'il tenait par ce moyen le fil de son discours, vu qu'il 
lui 6tait impossible de prononcer une seule parole sans cet 
auxiliaire. Un jour il arriva qu*un de ses clients, moins in* 
spir6 par la prudence que par Tenvie de s'^gayer aux d^pens 
de Tavocat, lui en leva sa ficelle au milieu de son plaidoyer : 
mais il cut bieutot sujet de s en repentir, car cette plaisaiiterie 
lui fit perdre son proces. — Addison. 
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Lafamille du cure de Wakefield apres laperie de ses biens, 

[Nous donnons ici denx tradnctions de ce morcean, Tune est de la plume 
de M*"* Louise Bklloc, I'autre est de Charles Nodisb.] 

Traduction de M*"^ Louise Belloc. 

Le lieu de notre retraite 6tait une petite commune habitee 
par quelques fermiers qui cultivaient eux-memes leurs terres, 
egalement ^loign^s des deux extremes, du iuxe et de la pau- 
vret6. Trouvant autour d*eux presque toutes les u^ce^sit^ de 
la vie, ils visitaient rarement les viiles pour y chercher le 
superflu. Etraugers aux raffinements de la politesse, ils avaient 
conserve la simplicity primitive de leurs mceurs, et, faisant de 
la frugality une habitude, a peine savaient-ils que la t*'mp§- 
rance fut une vertu. Ils travaillaient avec gait6 les jours 
ouvrables, et observaient les fetes comme des intervalles de 
d61assement et de plaisir. Ils chantaient des noels a la Nati- 
vite, s'envoyaient des lacs d*amour a la Saint- Valentin*, man- 
geaient des crapes en carnaval, faisaient assaut d'e^^prit le pre- 
mier avril. et cassaient religieusement des noix la veiile de la 
Saint- Michel. Avertie de notre arriv^e, toute la petite popu- 
lation vint au-devant de son ministre, vetue de ses pluft beaux 
habits, et pr6c6d6e d*une flCite champ^tre et d*un tambourin. 
On avait aussi pr6par6 pour notre reception un repas, auquel 
nous primes place joyeusement, et, dans la conversation, le 
rire suppl^a a ce qui manquait en esprit. 

Notre habitation, situ^e au pied d*une colline en pente, 6tait 
abritee derri^re par un charmant bois taillis, et une petite ri- 
viere coulait et murmurait devant ; d*un c6t6 une prairie, de 
Tautre une verte pelouse. Ma ferme se composait de vingt 
acres d'excellente terre, car j'avais donn6 cent louis de pot-de- 
vin k mon pr^decesseur. Rien ne pouvait surpasser la pro- 

* Le 14 fevrier, jour de Saint- Valentin, les jeunes gens font d'ordinaire 
present d'un bouquet ou d'un nceud de ruban aux jeunes filles qu'ils ren- 
contrent : celles-ci sont teuues de leur douner aussi quelques bagatelles. 
Ces echanges sont regardes comme des presages de mariage : de la le 
nom de love-knots ou lacs d'aniour. 
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prete de nies petits enclos ; les onnes et les haies en 6taient 
d*une inexpriinable beaut6. La maison, d'an seul 6tage, 6tait 
couverte de chauine, ce qui lui donnait un air rustique et clos. 
Les murs de Tint^rieur ^taient lav6s a la chaux et d*un blanc 
de Deige ; mes filles entreprirent de les orner de dessius et de 
tableaux de leur fa9on. La meme pidce nous servait de salon 
et de cuisine, ce qui ne la rendait que plus chaude. En outre, 
comme il y regnait une grande proprete, les plats, les assiettes 
et les casseroles de cuivre bien ^curees, di.<posees par rang6es 
brillantes sur le dressoir, faisaient un effet tres-agreable a 
Toeil, et tenaient lieu d*un riehe ameublement. 11 y avait trois 
autres pieces, une pour ma femme et moi, une chanibre pour 
nos deux filles, qui dependait de la notre, et la troisieme, a 
deux Hts, oii couchaient les enfants. 

La petite republique dont j'etais dictateur etait r^gie de la 
nianidre suivante: au lever du soleil nous nous r^unissions 
dans la salle commune, oi^ le feu avait €i^ allume de bonne 
heure par la domestique. Apres nous etre salu6s et souhaite 
le bonjour avec les 6gards convenables (j*ai toujours pense 
qu'il 6tait bon de conserver, meme dans rintimit^, ces formes 
ext^rieures de politesse, sans lesquelles la liberty finit par d^- 
truire Taffection), nous remerciions Dieu a genoux du nouveau 
jour qu'il nous donnait. Ce devoir rempli, nous allions, mon 
fils et moi. a nos travaux des champs, tandis que ma femme 
et mes filles s*occupaient a preparer le dejeuner, qui etait 
toujours servi k Fheure dite. J'accordais une demi-heure pour 
ce repas, et une heure pour diner; ce temps se passait en in- 
nocentes plaisanteries entre les jeunes filles et leur mdre, et en 
discussions philosophiques entre mon fits et moi. 

Comme nous nous levions avec le soleil, nous quittions le 
travail a son coucher. De retour au logis, oii nous attendait 
la famille, nous etions accueillis par de riants sourires, un gai 
foyer et un feu petillant. Nous n*etions pas non plus sans 
convives. Quelquefois le fermier Flamborough, le plus com- 
municatif de nos voisins, et souvent Taveugle, joueur de come- 
muse, venaient nous visiter et gouter de notre vin de groseille, 
dont nous n'avions pas perdu la recette, et qui jouissait tou- 
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joara de la m^roe renomm^e. Ces braves gens avaient plu- 
sieurs moyens de se rendre agr^bles. Pendant que Tun jouait, 
lautre chantait quelqae touchante ballade, Le dernier adieu 
de Johnny Armstrong^ ou La cruavU de Barbara AUen. Le 
soir 8e terminait comme avait commence le matin : mes plus 
jeunes gar9ons lisaient k tour de role la pri^re du jour; et 
celui qui avait lu le plus baut, le plus distinctement et le 
uiieux, recevait ledimanche un sou pour mettre dans le tronc 
des pauvres. 

Quand venait ce grand jour du dimanche, alors 6clataient 
toutes les ambitions de toilette que mes 6dits somptuaires 
n*avaient pu r^primer. J'avais beau me flatter que mes ser- 
mons sur Torgueil avaient dompt^ la vanit6 de mes fiUes, je 
les retrouvais to uj ours aussi attach ^es en secret a toute leur 
vaine gloire. Elles aimaient encore avec la m^me ardeur les 
dentelles, les rubans, les perles noires et blanches, les fichus 
empeses. Ma fern me elle-m^me avait une veritable passion 
pour son pou-de-soie cramoisi, depuis que je m*6tais avis^ une 
fois de lui dire qu*il lui allait bien. 

Le premier dimanche surtout, leur conduite me mortifia 
grandement : j*avais prie mes filles, la veille au soir, d'etre 
habiliees le lendemain de bonne heure. J'ai toujours aim^ a 
me rendre a T^glise bien avant mes paroissiens. £Ues se con- 
ibrmerent ponctuellemeut a mes ordres ; mais au moment de 
se r^unir pour dejeuner, je les vis descendre, ainsi que leur 
m^re, toutes trois pomponn^es avec leur ancienne recherche, 
les cheveux cr^p6s et enduits de pommade, le visage tachet6 
de mouches, leurs longues queues de robes relev^es en faisceau 
par derri^re, et faisant /row, /row, a chaque mouvement. Je 
ne pus m'emp^cher de sourire de cet 6talage de vanity, surtout 
de la part de ma femme, de laquelle j'attendais plus de dis- 
cretion. 

Dans cette occurrence, je ne vis rien de mieux a faire que 
d*ordonner a mon ills, d*un air important, de faire avancer la 
voiture. Mes filles furent ^tonn^es de cet ordre ; mais je le 
rcnouvelai avec encore plus de solennit§. 

«* SClrement, mon cher, vous voulez plaisanter ?** s'^cria ma 
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femme ; ** nous pouvons fort bien aller k pied ; dous n'avons 
que faire de voitare pour nous porter." 

** Vous vous trompez, mon enfant,*' repris-je ; *^ il nous faut 
un carrosse ; car, si nous nous rendions k T^glise a pied dans 
cet attirail, jusqu'aux enfants de la paroisse nous poursuivraient 
de leurs hu^es." 

** Vraiment," r6pliqua ma femme, " j'avais toujours cru que 
mon Charles aimait k voir ses enfants propres et bien mis.*' 

"Soyez propres tant qu*il vous plaira," interrompis-je, "je 
ne vous en aimerai que mieux ; mais tout cela n*est pas de la 
propret6, c*est de la friperie, et voila tout. Ces manchettes, 
ces mouches, ces falbalas, ne sont bons qu*^ nous faire detester 
par toutes les femmes de nos voisins. Non, mes enfants," 
continuai-je avec plus de gravity, ''ces robes doivent ^tre 
couples plus simplement ; la toilette ne sied pas k des gens qui 
ont a peine les moyens de se mettre avec d^ence. Je ne sais 
s'il convient m^me aux riches de porter tons ces falbalas, tout 
ce fatras d*ajustements, surtout si Ton r6tl§chit qu'en calculant 
au plus bas, ces vaines superfluit6s de Topulence suffiraient k 
couvrir la nudit6 du pauvre." 

Cette remontrance eut Teffet que j*en attendais ; elles all^rent 
sur Theure, et avec beaucoup de calme, changer de costume; 
et le lendemain j'eus la satisfaction de voir mes lilies occup^s, 
de leur plein gr6, k tailler dans leurs queues de petites vestes 
du dimanche pour Dick et Billy ; et ce qui etait encore plus 
consolant, c*est que les robes n*eurent que meilleure grace 
aprds cette r^forme. — Olivier Goldsmith. 

Traduction de Charles Nodier. 

Le lieu de notre retraite n'avait qu'un petit nombre de voi- 
sins, tons fermiers qui faisaient valoir leurs propres terres, 
Strangers §galement k Topulence et k la pauvrete. Trouvant 
chez eux tout ce qui est n^cessaire a la vie, ils allaient rare- 
ment demander aux villes et aux cit6s le superflu. Loin des 
mceurs polies, ils conservaient encore la simplicite des moeurs 
primitives, et, sobres par habitude, ils ne se doutaient guere 
que la temperance fi^t une vertu. Ils travaillaient gaiemeut, 
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les joon ouTTables, mais ils chomaient les fdtes comme des in- 
tervalles de repos et de plaisir. Us eDtonnaient le carol de 
Noel, ils envoyaieDt de y^ritables lacs d'amour, le matin de la 
Saint- Valentin, mangeaient des crapes au carnaval, faisaient 
de Tesprit an premier avril, et cassaient religieusement des 
noix, la veille de la Saint-Michel. 

Inform^ de notre arriv^ tout le Yoisinage s'^tait mis en 
marche pour recevoir son ministre, vetu de ses plus beaux 
habits, flute et tambourin en tete : un repas avait 6t6 pr6par6 
pour notre bien venue ; nous j primes gaiement place, et ce 
qui manquait en esprit a la conversation, le rire le supplea. 

Notre petite habitation ^tait situ6e au pied d*une colline 
en pente douce, abrit^e par un bois magnifique : devant, mur- 
murait un ruisseau ; sur Tun des bords, une prairie ; sur Fautre, 
une pelouse. La ferme consistait en vingt acres, a peu pres, 
d'excellente terre, pour lesquels j*avab donne a mon pr^d^ces- 
seur un pot-de-vin de cent livres sterling. Rien de plus propre 
que mon petit enclos : les ormes, les haies vives formaient un 
coup d'oeil d*une beaut^ dont rien ne pent donner Tidee. Ma 
maisoD, a un seul 6tage, 6tait couverte en chaume ; ce qui lui 
dounait un air de calme et de recueiilement. Les muiaiiles, 
a Tint^rieur, avaient re9U une couche d'une blancheur ^la- 
tante : mes filles se chargerent de les decorer de tableaux de 
Icur composition. La meme piece nous servait de salon et de 
cuisine : elle n en 6tait que plus chaude. D*ailleurs, comme 
on la tenait toujours avec la demiere propret6, comme les 
plats, les assiettes, les cuivres, bien 6cur^, 6taient dispose en 
brillantes rang6es sur des tablettes, Toeil s'y reposait agr^ble- 
ment et ne demandait pas un ameublement plus riche. II y 
avait trois autres chambres ; une pour ma femme et moi, une 
secoDde pour mes deux iilles, sous notre clef, la troisidm^ a 
deux lits, pour le reste des enfants. 

Voici comment 6tait r§gl6e la petite r6publique a laquelle 
je donnais des lois. Au lever du soleil, nous nous r^unissions 
tons dans la piece commune, o^ le feu avait 6t6 d'avance 
allum6 par la servante. Apres nous etre mutuellement em« 
hras8§8, avec le c6r6monial convenable (car j*ai toujours cru 
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devoir conserver quelques formes, toutes machinales, de poli- 
tesse, sans lesqaelles le laisser-aller finit par detruire Taifec- 
tion), Dous nous mettious tous a genoux pour remercier 
r£tre qui nous accordait encore un jour. 

Ce devoir rempli, mon fils et moi nous allions reprendre nos 
travaux habituels du dehors, pendant que ma femme et mes 
filles s'occupaient du dejeuner, toujours pr^t a une heure fixe : 
j*accordais une demi-lieure pour ce repas, une heure pour le 
diner; c'^tait un moment d*innocente r6cr6ation pour ma 
femme et mes filles, de discussions philosophiques pour mon 
fils et moi. 

Toujours lev6s avant le soleil, nous ne prolongions jamais 
nos travaux apres son coucher: nous retournions au logis o^ 
la faniille nous attendait, oii, pour nous recevoir, il y avait tou- 
jours des visages riants, un brillant foyer et un bon feu. Nous 
n'6tions pas tout a fait sans society : de temps k autre, le fer- 
mier Flamborough, voisin quelque peu causeur, et, parfois, le 
joueur de flute aveugle, nous faisaient leur visite et venaient 
t^ter de notre vin de groseilles pour la confection duquel nous 
n'avions perdu ni notre recette ni notre reputation. Ces braves 
gens avaient plusieurs moyens de nous faire bonne compagnie : 
Tun jouait de son instrument ; Tautre nous chantait une tou- 
chante liallade, Le dernier bon soir de Johnny Armstrong^ ou 
Za cruatUi de Barbara Allen, La soiree se terminait comme 
avait commenc6 la matinee: mes deux plus jeunes fils 6taient 
charges de lire la le^vn du jour, et celui qui avait lu le plus 
haut, le plus distinctemcnt, le mieux, devait avoir, le dimanche, 
un demi'penni/ a mettre dans le tronc des pauvres. 

Quand venait le dimanche, oh I c*etait jour de grande toi- 
lette : toutes mes lois somptuaires n'y pouvaient rien. J*avais 
eu beau me figurer que mes prones contre Torgueil avaient 
fait justice de la vanit6 de mes filles, je les trouvais toujours 
secretement attach6es k toutes leurs parures d autrefois: elles 
aimaient toujours les dentelles, les rubans, les verroieries et le 
marli * : ma femme elle-m§me conservait une vieille passion 

* MarU. Esp^e de tricot-chaine ou grosse gaze gomm^ dont on gar- 
nit le devant des cbapeauz des damea et d'aiitres pieces de leur toilette. 
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pour son pou-de-soie cramoisi, parce qu*il m*6tait jadis arrive 
de lui dire qu*il lui allait bien. 

Le premier dimaQche, plus particulidreoieDt, leur mise me 
mortifia. Le samedi soir, j'avais pri6 mes fiUes d'etre pretes 
de bonne heure le lendemain ; car j'ai toujours aim6 k ^tre a 
r^glise un peu avant le reste de rassembl^e. Je fus ponctuel- 
lement ob6i : mais, au moment oii, dans la mating nous 
allions nous r^unir pour le dejeuner, je visdescendre ma femme 
et mes lilies dans tout T^clat de leur toilette pass6e, les cheveux 
luisants de pommade, des mouebes sur la figure, leur queue 
relev^e derriere elles en un gros paquet, et faisant^^vtf /nw 
k chaque mouvement. Je ne pus m*emp^cber de rire de leur 
vanity, surtout de celle de ma femme, dont j'attendais plus de 
tact. Le moment 6tait d^cisif; mon unique ressource fut 
de donner, d'un air d'importance, k mon ills, Tordre de deman- 
der notre carrosse. Mes filles §taient toutes surprises: je 
r^p^tai mon ordre, plus solennellement encore que la premidre 
fois. " A coup s(ir, mon cher," me dit ma femroe, *'vous plai- 
santez : nou!« pouvons parfaitement bien aller a pied : nous 
n'avons pas besoin de carrosse pour nous conduire maintenaDt.** 
'* Vous vous trompez, chere enfant," repris-je : " nous aTons 
besoin d*un carrosse ; car si nous allons k pied k F^glise dans 
cet attirail, les petits enfants de la paroisse vont nous huer !" 
'* Mon dieu," r^pliqua ma femme, '*je m*6tais toujours imaging 
que mon bon Charles 6tait bien aise de voir k ses enfants, 
quand ils sont avec lui, une mise propre et soignee I " ** Pro- 
pres I'* dis-je en Tinterrompant I . . . " ob I vous pouvez T^tre 
autant qu'il vous plaira : je ne vous en aimerai que mieux ; 
mais tout ceci n'est pas de la propret§ ; c'est de la friperie I 
. . . Ces manchettes, ces crev4s f, ces mouches, ne serviront 
qu'a nous faire hair des femmes de tons nos voisins. Nod, 
mes enfants," continuai-je, d'un ton plus grave, '^ la coupe de 
ces robes pent etre remplac6e par quelque chose de plus sim- 

Les mailles, dispos^es en losange, et que les fils de la chidne traversent dia- 
gonalement, sont formees par les fils de trame qui s'entrecroisent entre eux. 
t Crev^. Ouverture que Ton pratiquait aux mancbes des pourpoints et 
ata garnitures de certaines robes de femme. 
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pie : tout ce luxe de toilette ne nous sied point 4 nous qui ne 
pouvons plus faire les frais d*une mise d^cente. Je ne crois pas 
que ces falbalas, ces volants conviennent m^me aux riches, si 
Bous r6flechissons que, k un compte bien mod6r6, la nudit^ du 
pauvre pourrait ^tre couverte avec les fanfreluches des riches.'* 
Cette remontrance eut son effet : elles alldrent a Tinstant, 
d*un air trds-tranquille, changer de robes, et le lendemain j eus 
la satisfaction de voir mes fiUes occupies, d*elles-m^mes, a 
faire de leurs queues, des vestes du dimanche a Dick et a Bill, 
les deux marmots : et, ce qui 6tait plus satisfaisant encore, les 
robes semblaient avoir gagn6 a cette petite r^forme. — Gold- 
smith. 

La tentation. 

Ravenscrofb 6tait, a ce qu'on m'a dit, de tons les hommes 
le moins propre aux fonctions d'un tr^sorier. II n'avait pas 
la tete au calcul, payait ses employes au hasard, s'inqui6tait 
peu de la tenue des livres, et quand il faisait son bordereau 
de compte, k la fin de la semaine, s*il y trouvait un deficit 
d'une vingtaine de schellings, il se croyait tres-heureux de ne 
pas 6prouver une plus grande perte. 

Or, les gages que Barbara recevait a la fin de chaque se- 
maine, montaient tout au plus a une demi-guin6e. II arriva 
un jour que, par inadvertance, le tr§sorier mit une guin6e 
dans la main de la jeune fille. Barbara, Tayant re^ue, $*en 
allait bien lestement sans avoir la moindre id6e de Terreur 
que Ravenscroft venait de commettre. Quant a lui, il ne s*en 
serait jamais dout6. 

Mais des qu'elle fut descendue au premier de ces sombres 
paliers qui conduisent aux cours, elle sentit dans sa petite 
main un poids qui lui sembla plus grand qu'a Tordinaire, et, 
k Tinstant m^me, il s'^leva pour elle une alternative des plus 
embarrassautes. 

Consid^rons un peu ce dilemme. 

Barbara 6tait sage naturellement. Ses parents, ainsi que 
les personnes qu*elle fr6quentait journellement, ne lui avaient 
montr^ que de vertueux exemples, mais ils ne lui avaient rien 

K 
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appris. II est bien rare que la cabane du pauvre soit un 
sanctuaire o^ se fassent des cours de morale. 

La jeune fille n'^tait pas port^e au mal, et cependant Ton 
ne peut dire qu'elle eut des notions fixes sur la nature du 
devoir. £Ue avait entendu louer la probit6, mais elle n'avait 
jamais song6 que cette vertu put la regarder elle-m^me. £Ue 
la consid6rait comme quelque chose qui ne devait eonvenir 
qu*aux grandes person nes, aux personnes d'un age mur. Elle 
n*avait jamais 6t6 induite en tentation, et n'avait pas, en con- 
sequence, senti le besoin de r^sister au mal. 

Son premier mouvement la portait a retourner sur ses pas, 
afin d'expliquer au tr^sorier son erreur. Cependant la pens^ 
lui vint que ce vieillard, affaibli par Tage, ne comprendrait 
que difficilement Texplication qu'elle aurait a lui faire. £lle 
sentit cet obstacle au premier abord. £t puis cette guin6e 
6tait si pen de chose I Deja elle pr^voyait le bien-^tre qui 
pourrait en provenir au diner du lendemain. H y aurait pour 
une fois un peu plus de viande que de coutume sur la table 
de la famille ! A cette id6e, son regard p6tillait de joie et la 
jeune fille 6prouvait tous les tourments de la convoitise. D*un 
autre c6t6, elle faisait la reflexion que monsieur Ravenscroft 
avait toujours eu de la bont6 pour elle, que, maintes fois, il 
avait 6t6 pour elle un pdre. Mais ensuite, elle se repr6sen- 
tait que ce vieillard 6tait r^put6 fort riche. II poss6dait, a 
ce qu*on lui avait dit, cinquante livres sterling de rente en 
sus de ses appointements de tr^orier. Puis elle revoyait 
dans sa pens6e ses pauvres petites soeurs qui allaient les pieds 
nus, tandis que pour la toilette de rigueur dans sa place, sa 
mere avait ^te oblig6e de lui acheter une bonne chaussure. 
£Ue songeait aux Economies que toute sa famille avait du 
faire, aux privations que sa mere avait dd soufirir, pour lui 
procurer les bas de coton, si beaux et si blancs, qu*elle avait 
alors aux pieds. II lui serait bien doux, se disait-elle, de pou- 
voir en acheter aussi pour des ^tres si chers a son coeur ! . . . 
Pleine de ces reflexions, elle arriva au second palier, c*est-a- 
dire au second en descendant Fescalier, car il lui en restait 
encore ud a passer avant d arriver a la cour. 
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Puisse done la verta venir au secours de Barbara I Cest 
en cet endroit m^me qu'elle con9ut le sentiment du devoir. 
Une force surhumaine (je cite ici les paroles qu*elle a dites^ 
elle-m^me) se fit sentir en elie, et une raison, au-dessus de 
tout ce qu'elle avait pu comprendre jusqu*alors, lui fut r6v61^e. 
Sans qu'elle criit agir de sa propre volont6 (car elle ne se 
rappellc pas d'avoir fait un seul pas pour changer de place), 
elle se trouva devant le bureau dont elle ne s'^tait 61oignee 
que depuis quelques instants, et vit le vieux Ravenscroft tendre 
la main vers la sienne, et reprendre, sans dire un seul mot, 
le trisor qu'elle lui rendait. Le bon vieillard, sans ^prouver 
le moindre souci, venait de passer quelques minutes d'un 
temps qui avait 6t6 tout un siecle d'angoisses pour elle. 

D^s lors, une paix profonde r6gna dans le coeur de Barbara, 
et elle connut le prix de la probit6. 

Deux ou trois ann6es d'un travail assidu procurerent un peu 
de bien-dtre a sa famille. Ses soeurs ne furent plus privies dc 
chaussure, et I'aisance, dont I'honn^te fille jouit dans la suite, 
Be lui imposa point le devoir de faire des reflexions de philo- 
sophic morale sur un palier. 

£n me racontant son aventure, elle ne pouvait s'empecher de 
rappeler la surprise et, pour tout dire, le d6pit qu'elle ^prouva, 
quand elle vit le sangfroid avec lequel le vieux tr^sorier em- 
pocha la moitie de cette guin§e qui avait ^t^ pour elle une 
cause de tant d'inqui^tude et de peines I 

Ce fut en 1800 que je recueillis cette anecdote de la bouche 
meme de Barbara. Elle s'appelait alors Crawford, du nom de 
son marl, et 6tait ag§e de soixante-sept ans. Elle est morte 
depuis* — Charles Lamb. 

Songe de Mirza. 

Le cinquidme jour de la lune, que suivant I'usage de mes 
ancetres, j'ai toujours consacr^ a des oeuvres de piet^, apres 
avoir fait mes ablutions du matin, et rendu a Dieu mes actions 
de graces, je m'acheminai vers les hauteurs qui dominent Bag- 
dad, et je me disposal a y passer le reste de lajoumee dans la 
meditation et la pri^re. Tout en jouissant de la fraicheur d'^ 

K 2 
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Tair que je respirais sur ces moDtagnes, je m'abandonnai a une 
reverie profonde. Je me mis a r6fl6ehir sur la vanite de la 
vie kumaine, et, passant rapidement de pens^e en pens^, je 
m'^criai : " Certes, Thomme n est qu'une ombre et la vie un 
r§ve I " Tandis que mon esprit 6tait pr6occup6 de cette triste 
reflexion, je jetai les yeux vers le sommet d'un rocher, peu 
§loign^ de Tendroit oii je me trouvais, et il me sembla voir un 
jeune homme, en habit de berger, tenant a la main un petit 
instrument de musique. Comme je le regardais, il porta 
cet instrument k ses l^vres, et se mit a jouer. Soudain 
j*entendis des sons d*une grande douceur et d'une vari^t6 
infinie. Jamais une hannonie si delicieuse n*avait retenti k 
mon oreille. Elle me faisait penser k ces aecords divins 
qui enehantent les ftmes des sages a leur entree au paradis, 
qui leur font oublier leur dernidre agonie sur la terre, et 
les disposent aux jouissanees de ce s^jour des bienheureux. 
P^nitr6 de cette suave m^lodie, mon coeur palpitait de joie. 
J'avais souvent ou'i dire que le rocher, que je voyais devant 
moi, 6tait fr6quent6 par un G^nie, et que plusieurs de mes 
concitoyens, en passant aux alentours, avaient souvent en- 
tendu une musique myst^rieuse, mais jamais on n'avait dit 
que r^tre surnaturel qui Tex^cutait se fut rendu visible. Ce- 
pendant les modulations enivrantes que j'entendais toujours 
exaltdrent tellement mon esprit^ que je ne tardai pas a ^prouver 
le desir de voir le G^nie de plus pres, afin de Tentendre parler. 
Je le contemplais avec une admiration toujours croissante, et, 
bient6t, je cms voir qu'il m'appelait. £n effet, il me fit signe 
de la main en m'indiquant le chemin qu'il fallait prendre pour 
arriver jusqu'a lui. Je ra*approchai avec cette v§n6ration qui 
est due aux ^tres d*un ordre sup6rieur ; et, comme je me sen- 
tais maitris^ par T^motion que ses c61estes accents avaient 
fait naitre en mon coeur, je tombai a ses pieds que je baignais 
de mes larmes. Le G6nie jeta sur moi un regard plein de 
compassion et de bont6. Je repris nn peu de courage, et son 
accueil bienveillant dispersa bientdt la crainte que j'avais sentte 
en m'approchant. II me releva, et me prit par la main. 
^'Mirza,** me dit-il, " j'ai entendu tes meditations ; suis-moi.*^ 
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II me conduisit alors vers la partie la plus ^lev6e du rocher, 
et lorsque nous fumes arrives au sommet, "Regarde vers 
Torient," me dit-il, " et dis-moi ce que tu y vols." " Je vois," 
lui r6pondis-je, *' une immense valine, au milieu de laquelle 
roulent les eaux d'un large torrent." " Cette valine que tu 
vois," dit-il, *' est le Val du malheur, et le torrent est une 
partie du grand torrent de Teternit^." " D'oii vient," deman- 
dai-je, '* que le torrent sort d*un 6pais brouillard a Tune des 
extr^mit^s, et va se perdre 6galement dans un ^pais brouillard 
^ rextr6mit6 oppos^e?" "Ce que tu vois," reprit-il, *'est 
cette partie de T^ternit^ qui est appel^e le temps. C*est le 
soleil qui le mesure. II a pour 6tendue Tespace qui est entre 
le commencement du monde et sa fin. Regarde a present," 
continua le Genie, "cette mer dont les deux extremit^s k 
rhorizon sont couvertes de t^n^bres, et dis-moi ce que tu y 
d6couvres." " J*y vois un pont," r6pondis-je, " 61ev6 au milieu 
du torrent." "Le pont que tu vois/* reprit-il, "est la vie 
bumaine. Considere-le attentivement." £n I'examinant avec 
soin, je vis qu*il se composait de soixante et dix arches par- 
faites, et de quelques autres en mines, qui faisaient ensemble 
cent arches environ. Comme je les comptais, le G^nie me fit 
comprendre que dans les premiers temps, ce pont se composait 
de mille arches, mais qu'une grande inondation en engloutit 
le plus grand nombre, et laissa le pont en mines tel que je le 
voyais. " Mais, dis-moi, encore," reprit le G6nie, " ce que tu 
d^couvres sur ce pont." " Je vois une grande multitude de 
peuple qui y passe continuellement," r^pondis-je, "et un 
sombre nuage qui descend sur chacunc de ses extr6mit6s." 
En regardant avec plus d'attention, je vis plusieurs de ceux 
qui passaient disparaitre au travers du pont et tomber dans 
les eaux du torrent qui coulait au-dessous, et un examen plus 
minutieux encore me fit voir, sur la grande voie du pont, une 
infinite de trappes qui y 6taient cachies de telle sorte que ceux 
qui y posaient le pied 6taient pr^cipit6s dans I'abime des eaux. 
Ces trappes myst^rieuses 6taient trds-nombreuses a Tentr^e 
du pont, et il en r§sultait qu'une foule d*^tres, a peine sortis 
du nuage, allaient s*y engloutir. EUes 6taient plus rares vers 
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le milieu, mais elles se multipliaient de nouveau vers Vextr^- 
mit^ des dernieres arches entieres. II est vrai que Ton pouvait 
voir des gens, mais en petit nombre, qui s'e£ror9aient de se 
soutenir sur les arches en ruines, mais bientot, 6puis6s de 
fatigue, ils tombaient, Tun aprds Tautre, a leur tour. 

Je ne pouvais me lasser du spectacle imposant de cette mer- 
veilleuse structure, oh tent d*6tres passaient continuellement 
devant mes yeux. Mon coeur se remplit d'une m^lancolie 
profonde quand je vis plusieurs d'entre eux, s'arr^ter tout a 
coup au milieu du bonheur et de la joie, et tomber en faisant 
de vains efforts pour 6viter le gouffre fatal. Quelques-uns, 
les regards tourn6s vers le ciel, semblaient s*occuper de vastes 
projets, et, soudain, ils disparaissaient a ma vue. D'autres 
poursuivaient de vaines chimeres qui brillaient et voltigeaient 
devant eux comme les lueurs trompeuses d'un feu follet 
Pr^occup^s de leur illusion funeste, ils se croyaient toujours 
a la veille de parvenir a leur but, et souvent, au moment de 
leur plus vif espoir, ils 6taient an6antis I Dans cette foule, je 
vis des gens arm 6s, les uns de cimeterres, les autres de km- 
cettes*y qui couraient, 9^ et 1^, sur le pont en poussant plusieurs 
personnes vers les trappes qui n'^taient pas devant elles, et 
qu'elles auraient peut-^tre 6vit6es n'eut 6t6 Tachamement de 
leurs persecuteurs. 

Le G^nie voyant que j*6tais entierement absorb^ dans les 
reflexions que ce triste spectacle faisait naitre en mon esprit, 
m*avertit queje m'en 6tais suffisamment occup6. '<Ote tes 
regards du pont," reprit-il, " et dis-moi si tu vois autre part 
quelque chose que tu ne peux comprendre.*' " Que signifient,** 
lui demandai-je, aprds avoir regard^ plus haut, *< ces grandee 
voices d*oiseaux que je vois planer au-dessus du pont, et puis 
descendre de temps en temps pour s*y reposer ? J*y remarque 
des vautours, des harpies, des corbeaux, des cormorans, et, 
entre autres creatures qui volent, je vois des enfants ail6s qui 
fondent en trds-grand nombre sur les arches du milieu." <' Ce 
sont," dit le Genie, ^'TEnvie, TAvarice, la Superstition, le 

* Lancette est ici substitu^ au texte original, par des motift que Ton 
pourra apprecier. II suffira de le lire au No. 159 da ^pectateur. 
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D^r>espoir, VAmour, et tout le reste des vices et des passions 
qui affligent rhumanit^." 

A ces mots, je poussai un profond soupir. " Helas/* m'^criai- 
je, " Fhomme a-t-il 6t6 cr^^ en vain I D*ou vient qu*il est 
livr6 au malheui* et a la niort I qu il est tourment^ dans son 
existence 6ph6indre, et qu*il tombe ensuite dans le n6ant ! " Le 
G^nie, touch6 de compassion, en me voyant ainsi plong6 dans 
la douleur, m'invita a ne plus contempler cette scene de deso- 
lation. *'Ne consid^re plus Thomme,'' me dit-il, '^aux 
premiers pas de sa carriere, ou dans son trajet de ce monde a 
r§ternit6, mais dirige tes regards vers cat ^pais brouillard, ou 
le torrent va se jeter en entrainant dans son cours les nom- 
breuses generations des mortels qui y tombent sans cesse." 
J'obeis a I'ordre du G6nie. En cet instant, soit que I'organe 
de ma vue eut acquis une nouvelle force par Tinfluence surna- 
turelle qui me dominait alors, soit que le G^nie eut dissip§ en 
partie le brouillard dont mes yeux n'avaient pu auparavant 
penetrer la profondeur, je vis la valine s'6largir a Textr^mite 
oil elle allait se perdre, puis s etendre dans Tespace, et d^- 
couvrir un oc^an immense au milieu duquel s'elevait un vaste 
rocher de diamant qui le divisait en deux parties ^gales. Les 
nuages, toujours arrdtes au-dessus de Tune de ces parties, 
m'empechaient d'y d^couvrir la moindre chose, mais, au-dela, 
il me sembla voir que Tocean etait d'une grandeur incommen- 
surable. II etait parseme d*une infinite d*iles toutes couvertes 
de fruits et de fleurs, et separees. Tune de Tautre, par des eaux 
daires et limpides, qui reflechissaient dans leur sein la brillante 
lumi^re dudel. Je distinguai dans ces iles charmantes des 
groupes d*etres dont les visages radieux annon^aient le 
bonheur. Les uns se promenaient dans des aliees ombreuses, 
d'autres se reposaient a 66te de diverses sources qui coulaient 
aux alentours, d'autres enfin etaient moUement couches sur 
de vertes pelouses tout emailiees de fleurs. Un bruit harmo- 
nieux vint frapper mon oreille. Je distinguai confusement le 
chant des oiseaux, le murmure des ruisseaux, le son grave des 
voix humaines, et les accords d*une douce meiodie. J'etais 
tout transporte de joie k la vue de tant de bonheur. £n ce 



104* KEY TO THE EXERCISES. 

moment je d6sirais qu'il me fut possible de prendre l*essor, 
comme Taigle, pour voler jusqu'a ces heureuses habitations; 
mais le G6nie, comprenant mes vains d^irs, me dit qu'il n'y 
avait qu'un seul chemin pour y arriver, et qu'il fallait traverser 
ie pont ou ee chemin s'ouvrait continuellement par la mort ! 
" Ces iles," dit le G^nie, " d*une fraicheur inalterable et dont la 
verdoyante parure plait a tes regards, tu les vois semies dans 
cet oc6an jusqu*aux dernieres limites de I'espace. Appreods 
qu'elles sont plus nombreuses que les grains de sable du rivage 
de la mer. II y a des myriades de ces iles au-dela de celles 
que tu peux voir, et elles se multiplient tellemeut, que tout 
Teffort de ton imagination n'en saurait calculer le nombre. 
Ces lies sont les demeures des sages apres la mort. D'apres 
le genre et le degr6 des vertus qui ont distingu6 ces sages 
dans la vie, ils y trouvent en abondanee divers genres et divers 
degr6s de jouissances qui conviennent aux gouts, aux qualites 
de Tesprit, et aux dispositions de chacun d'eux. Chacune de 
ces iles est un paradis ou regne le genre particulier de bien- 
etre qui convient a ceux qui Thabitent Mirza I ne crois- 
tu pas que ces habitations offrent un prix digne de la peine 
qu'il faut prendre pour Tobtenir ? La vie qui te donne Tocca- 
sion de gagner un tel prix, peut-elle te parattre malheureuse ? 
£st-elle a craindre la mort qui pent te mener au sijour de tant 
de d Alices ? Ne crois done plus que ce soit en vain qu*a 6te 
cr^e Thomme devant qui va s'ouvrir une pareille ^ternit^ !*' 

Je contemplais toujours avec un plaisir indicible ces iles 
fortun^es, lorsque enfin je m'6criai en m'adressant au G6nie, 
^^ £xplique-moi, je t*en supplie, les mysteres caches dans ces 
sombres nuages qui couvrent Toc^an en-de9a du rocher de 
diamant ?** Ne recevant point la r^ponse du G6nie, je me 
tournai vers Tendroit oh il avait ^t6 jusqu'alors, et j'allais 
r^iterer ma question, mais il avait disparu. Je me retoumai 
du c6t6 ou j'avais si longtemps contempl6 une scdne de mer- 
veilles, et au lieu du torrent, du pont et des iles fortun^es, je 
ne vis que la valine profonde de Bagdad et ses pentes sinueuses, 
oh paissaient tranquillement de nombreux troupeaux de g6- 
nisses, de brebis et de chameaux. — Addison. 

Ainted by Richaxo and Johm E. Taxlou, 'E«di\AOtLCo>xctt Fleet Street. 
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I. PRONUNCIATION AND ACCIDENCE. 
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" M. Delille's French Grammar. — This excellent grammar has 
already reached its seventh edition. For the quantity of information it con- 
tains, for the lucid manner in which it is conveyed, and for the judicious- 
ness of the arrangement, it is prohahly without an equal among all the 
grammars published in London. The rules are laid down according to 
the most modem condition of the language, and the examples are all 
selected from classical authors. The syntax, on the supposition that the 
learner when he has reached it vnll be able to read a little easy French, is 

written in that language, the accidence being in English There are 

exercises following the several rules^ so that the student may step surely 
as he proceeds." — The Times. 

** The recent edition of Delille's grammar has been considerably enlarged, 
and much useful information added illustrative of the peculiarities of modem 
phraseology and familiar conversation, and contains valuable observations 
showing the grammatical connection between the French and Latin lan- 
guages. — Morning Post, 

Trois cours de themes, fond^s sur les chefs-d'oeuvre de la litt^rature 
fran^aise, ofirentdansla grammaire de Delille les fruits de vingt ans 
d'exp^rience dans Tenseignement en Angleterre. Le premier cours 
se compose de phrases fran9ai8es dont la traduction en anglais, s^par^c 
du texte original, se trouve k la fin de la grammaire. La retraduc- 
tion de cet anglais en fran9ais, que I'^l^ve doit preparer par I'^tude 
du texte original susdit, forme le second cours ; et le troisidme cours 
se compose de themes que T^l^ve ^crlt sac Io\i%\«%«^a«\&^^\%X'&'^vi^^ 
graphic et de la syn taxe. II est Evident qwe ceVXje xaW^^^ ^ «oaft\^^»^ 
ment, en retardant utilement la composvXAOtv %cx\Va, ^^^ w.t.'wa'o!^- 
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• 

teurs une ^conomie de travail pr^cieuse et incontestable. D*ailleurs, 
pour las classes des ^coles modemes, ou les ^l^ves changent de place 
pendant la lecon, le travail du second cours, devant Stre n^cessaire- 
inent le r^sultat d une forte 6tude mn^monique de la part de Thieve, 
est reellement ce qu'il y a de plus convenable, de plus avantageux et 
de plus sur dans la partie 616mentaire de I'enseigneinent. 

La gramniaire de Delille poss^e le m^rite d'etre le seul livre n^ 
cessaire aux commen9ants. Outre un vocabulaire ^tendu et des 
phrases en forme de dialogue, elle contient de nombreuses narrations 
pour la lecture k haute voix, la dict^e et Tanalyse. La m^thode 
d'enseisnement de I'auteur, un questionnaire grammatical, et divers 
sujets de conversation propres k d6velopper Tesprit et le coeur des 
•Olives, sont r6unis dans Tappendice. On y trouvera aussi des modeles 
de lettres commercialese un tableau de mesures extrait de VAnnuaire du 
Bureau des longitudes ^ et d'autres indications de la plus grande utility. 



** Un grand nombre de professeurs de fran; ais en Angleterre ont essaye 
de se faire une'r^putation en publiant des livres ^l^mentaires. De \k cette 
multitude de grammaires que Ton trouve dans le commerce de la librairie 
et qui, pour la plupart, sont la reproduction, avec variantes, des grammaires 
de L^vizac et de Hamel qui, les premiers, ont ouvert la carridre et jalonn^ la 
route. M. C.-J. Delille, professeur k Christ's hospital, ne doit pas etre con- 
fondu avec ces compilateurs. 8a * Grammaire th^urique et pratique de la 
langue fran9aise' est un ouvrage qui lui appartient entidrement et dont le 
plan est con^u avec une sagesse qui denote que M. Delille a mis k profit 
I'exp^rience qu'il a acquise dans I'enseigneinent. L'ouvrage se compose de 
deux parties; la premidre traite des mots qui servent k exprimer les pensees 
et k leur donner une forme; la seconde, sous le titre de Syvtaxe, fixe 
I'emploi de ces memes mots et determine la place qu'ils doivent occuper 
dans la proposition. 

*' Les dix parties du discours sont denies avec clart6 et suivies non-seule* 
ment d'exercices anglais que I'^Idve doit traduire en fran9ais, mais aussi de 
phrases frangaises qui doivent €tre lues, traduites et analyses. Ceci est 
une amelioration due k M. Delille et dont le but est de hater les progres 
de reidve en le for9ant de comparer sans cesse les deux Ungues pour arriver 
plus promptement k savoir la place que les mots occupent dans la periode. 

" Arrive k la syntaxe, T^l^ve qui a traduit et appris par cceur les exercices 
de M. Delille, doit savoir assez de fran9ais pour comprendre les regies dont il 
a vu des applications dans la premiere partie. Aussi M. Delille a-t-il ^crit 
la syntaxe en fran9ais, en recommandant k I'eidve de la traduire en anglais 
et de Tapprendre par cceur dans les deux iangues* 

" Ce qui distinf^ue principalement la grammaire de M. Delille de toutes 
celles qui ont kik publiees jusqu'^ ce jour ; ce qui doit faire accorder k ce 
livre une preference marquee sur tous les autres, ce sont les nombreux 
exercices et les themes qui suivent chaque rdgle et qui sont gradues de 
manidre k former un cours complet de langue fran9aise. Sous ce rapport, 
la grammaire de M. Delille pent Stre utile aux eidves des deux nations. 

*< Cette septi^me edition a ete considerablement augmentee ; les verbes 
et surtout les verbes irregulien sont trait^s avec le plus grand soin et suivis 
de trente pages d'exercices qui comprennent et developpent toutes les 
difficultes. Sous le rapport de la correction typographique, le livre de 
M. Delille ne iaisse rlen k d^sirer, merite assez rare en Angleterre. 
*' En r4sumi, la grammaire de M. De\i\\e e&t, tvo>]& xv'Vv€«\tQiis pas k le 
iiire, ce qui a St4 publie de mieux en ce genie v eWee^vX^ t^^viXvax ^>i«v 
'^raJl long et consclencieux, et nous pensons <vie \ft vtv^ito&wx. tv«%\.\|'» 
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^loign^ oit elLe sen iidoplSe dans loua \t» grands ^labliasementi d'lnscruc- 
(ion, comnie elle I'a dijk Sli par tons leg profesieurt instrutli qu) cherchint 
duns les fWgris de leurs ^l^ves, ]a recompenie d'un labeur p^nible et pea 

Jb 12bio, 3»., 

A KEY TO THE EXERCISES OF 
DELILLE'S FRENCH GRAMMAR, 

WITH ANNOTATIONS; 

PRINCIPALLY INTENDED FOR SEL7.INSTRUCTI0N. 

%* To STUDENTS WHO USE DkLILLE's FkeNCH GnAKUAIt AND 



la order to make the use of the Key subservieot to its proper abject, 
it should be cosEulted oolj en dernier ratort, and not till the same care 
has been taken in the preparation of the eierdse u when intended for the 
examination of the tutor. The student should first carefully reconsider 
and correct Kftvj sentence of his' essay, after an atteutlTe perusal of the 
rules, with their accompanying examples, in his Grsmihar, paniculail)' 
applicable to it ; and if, by these means, he feel convinced that everything 
in his power has been done to ascertain the accuracy of his own version, 
he may then either verify, or correct, if neceaaary, by referring to the pre- 
sent Key. After sueh reference, the student, on discovering any errors, 
should again consult the Grammar, and endeavour to find out whence the 
mistakes arise ; hy so doing, be will make the greatest progress that can 
be effected in private study, he will acquire the knowledge of an infinite 
number of words and fomiliBr phrases, aud he will moreover obtain the 
fscihty so desirable of writing French with fluency and c( 



Third BiUlion, ISmo, 2s. &d., 

MANUEL ETYMOLOGIQUE; 




'' 0/ tbe if'tnw/ Aymolb^ifue we can ipeak Vn teroa «^'c^^ "^f^^ 
u a sua:esafiil effort toeiplainto Btuil6trt»ftie\oJAtttl»J>i *""**"*■ 
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French Language : and Its use is well calculated to accustom the youthful 
mind to habits of careful analysis, the most useful result that can be de- 
rived from education." — Athenaum, 

** If there be one set of words which, more than another, presents dif- 
ficulties to the student of languages, that class is the particles, the small 
articulations, the brevities, the connecting links, as articles, some pro- 
nouns, adverbs, conjunctions, and prepositions, etc. To )a11 who have felt 
these difficulties in French, we recommend the Manuel Hymologiquef of 
which the following is a specimen : 

'* ' Chez. — General translation : — at, to, in the house of, among. Ety- 
mology : — from the Latin eaaa (habitation, home) ; Italian, casa ; old 
French (historically), auat^ chasal, cheml, cheseauj ehezal, chez. Analysis 
and examples : — Je dine chez moi — I dine at ?iome ; i.e. at the hoiue or 
home of me. — Je viens de chez vous — ^I come from your houtei i. e. Je 
viens de casa h. vous, etc' ** — Atlas. 



Printed on One Sheet, 6d,, 

A SYNOPTICAL TABLE OF 
FRENCH VERBS. 



Fourth Edition, \2mo, 6«. 6d., bound, 

REPERTOIRE 

DES 

PROSATEURS FRAN^AIS; 

OR, 

SELECTIONS IN PROSE FROM THE BEST FRENCH AUTHORS; 
WITH BIOGRAPHICAL SKETCHES, AND ANNOTATIONS. 

THE TEXT ON THE HISTORY OF FRANCE, 

AND AN INTRODUCTION TO THE LANGUAGE, ARE 

ARRANGED CHRONOLOGICALLY. 



Extrait du riyfport/ait it la Soci^Ti o&ammaticale de Paris. 

" Repertoire de C.-J. Delille. — Onvrage fait avec talent et con- 
science, et pr^sentant dn choix tres-heureux de pieces en prose eztraitea 
de nos hons auteurs, et enrichies de notes explicatives sur Thistoire, la 
geographic, la litt^rature et la grammaire. 

(%«0 "ALEX. BONIFACE, 
" Certifi^ conforme," etc " J2q[g»or/«ir." 

** * DeWIe's R^JMrtoire* is one of the best-constracted school books wt 
have yet seen, and we happen to know that it is used with ibe best 
.po^ble effect."'^EvangeUcal MagainM, 
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** We con^tulate the French student on the appearance of a new and 
much-improved edition of the ahove very useful and clever work. It has 
been said that none equal the German scholars ift collecting the materials 
of a book, or the French in putting them neatly together. M. Delille has 
the merit of combining both qualifications in a high degree. The collec- 
tion of the matter must have cost him considerable research, and he has 
certainly arranged it with all the felicity of his countrymen. This work is 
of a much higher order than the * Recueila choiria* of former days. To a 
judicious selection from the most celebrated writers of France, there is ap- 
pended a glossary of uncommon words and phrases, as well as a succinct 
but very accurate notice of every author cited. Indeed the latter property 
must recommend the book even to the scholar and private gentleman, as 
there are few writers, ancient or modem, from whom M. Delille has not 
selected some choice morceau. The chapter on the progress of the French 
language (which is traced as far back as the ninth century) deserves the 
attention of the philologist; and we have no hesitation in, recommending 
the * Repertoire* as not only by far the most philosophical of French school 
books, but as a safe and convenient guide to the student of French litera- 
ture.'^ — The Christian Remembrancer, or Church qf England Magazine. 

" The notes of the compiler, which evince much learning, taste, and 
discrimination, vnll materitdly assist to a perfect understanding of the au- 
thors which they illustrate, whilst they point out several striking analogies, 
both in thought and expression, between the productions of French writers 
and the classical compositions of antiquity..." — Literary Chronicle, 



Second Edition, 12mo, 6s,, bound, 

MODELES DE POESIE FRANgAISE; 

OB, 

SELECTIONS FROM THE BEST FRENCH POETS, 

ARRANGED IN CHRONO&OGICAL ORDER : 

wriH 

BIOGRAPHICAL SKETCHES, 

A TREATISE ON FRENCH VERSIFICATION, 

AND ANNOTATIONS. 



** M. Delille's compilation is, without exception, the best and most 
attractive French Parnassus that has ever made its appearance in this 
country.... The treatise on French verse appears to us admirably adapted 
to afford students the means of appreciating the noble compositions with 
which the volume abounds." — United Service Gazette, 

** This neat volume will be found to familiarize the student with the 
rise and progress of French poesy, at the same time that it eminently 
facilitates the acquirement of a correct pronundatioi^ and understanding 
of the language. The notes are good and jadidoos," etc — Woreeeter 
/oumaL 
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An abstract of the contents of the above compilations arranged 

in chronological order, 

REPERTOIRE DES I MODELES DE 

PROSATEURS FRAN^AIS. I FOESIE FRAN^AISE*. 

NINTH CENTURY. 

Serment de LouiSt roi de Gennanie. I Vers franciques. 
Serment des seigneurs fran9ais. | 

[Philolo^cal remarks on the origin of the French language: Langue celtique, laitguea 
du moyen dge^ langue romane^ etc.] 

TENTH CENTURY. 

Extrait d'une traduction da symbole Vers en langue romane. 
de saint Athanase. 

ELEVENTH CENTURY. 



Extrait des quatre livres des Rois, 
tir^ d*un manuscrit de la Biblio- 
theque royale de Paris. 



[The langue d'oc (Laf^ue des trouba- 
dours), and the langue d'oiL (Langue 
des TROUviRBs), compared.] 



TWELFTH CENTURY. 



Extrait de TExplication du Pater, 
Maurice de Sully. 



Extrait des chansons du ChItelain 

DE COUCY. 



THIRTEENTH CENTUilY. 
Extrait de la Vie de Louis IX. Join- 



tille. 



Extrait du Roman de la Rose. Jean 
DE Meuno et Guillaume de 
Lo&Ris. 



FOURTEENTH CENTURY. 



Extraits de 'FR0issAB.T(Chr(mique8)t 
de GEBitON {Harangue d Charles 
VII), etc. 



Christine de Pisan. 
raux a son ills. 



Diets mo- 



FIFTEENTH CENTURY. 



Extraits de Philippe de Comines 
(Histoire de Louis XI) y de Juve- 
nal DBS Ursins, d'AxAiN Char- 
tier, etc. 

SIXTEENTH 

Extraits de Jean Calvin (ConnaiS' 
sance de Dieu), de Montaigne, 
de Rabelais (Vie inestimable du 
grand Gargantuaj pere de Panta- 
gruel), de Martin du Bellay, 
du Loyal serviteur (Histoire 
du chevalier Bayard), etc. 

I 



Clotilde de Surville. Verselets. 
Villon. Satire. 



CENTURY. 

Poesies div^^s de CL^ifENT Ma- 
rot (Explication du style ma- 
rotigue), de FRAN901S I^% de 
Joachim du Bellay, de Ron- 
sard, de Charles IX, de Marie 
Stuart, etc. — ^Extrait de la satire 
M^nipple. Passerat. Fable de 

RtGNlER. 



F 



^ * Le Traits de Versi/ScatUmfrancaiMf pUc^ i\a1ka dn.Teen.«^, cnoSiuefik. ^n&v^Miignu 
tionm aavantes et judicieiues tii^es des ceuvres de Bvb^lock, dibOKMi.isrtvKt.t^'S^x- 
jrocrAAD^ de RoQusroRT, de Boiste, de Trwiht, tte. 
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REPERTOIRE DES 
PROSATEURS FRAN9AIS. 



MODULES DE 
PO^SIE FRAN9AISE. 



SEVENTEENTH CENTURY. 



MORCEAUX RELIGIEUX. 

Extraits de Pascal, de Bossuet, 
de FiiNELON, de Massillon, et 
de S AURiN (le Bossuet de la chaire 
protestante). 



HISTOIRE. 

Extraits de Mi:zERAT. Lettres de 
Madame de Se:vigne, etc. 

ROMAN. 

Fenelon. Telemaque dans Tile de 
Crete. 

COMEDIE. 

Moliere. Scenes de VAvare^ du 
Bourgeois gentilhommey des Four- 
beries de Scapin, du Malade ima- 
ginairet ded Predeuaes ridicttleSy 
etc. etc. — Brueys et Palaprat. 
Scenes de VAvocat Patelin et du 
Grandeur, 

EXTRAITS DIVERS. 

Larochefoucauld. Maximes. — 
La Bruy^re. Caracteres. 



Poesies diverses de Malherbe 
de Racan. 



et 



POESIE DRAMATIQUE. 

Pierre Co&nbille. Scenes du Cid, 
^Horace et de Cinna. — Racine. 
Scenes de BritannicuSj d*Andro- 
maquey deMithridaief d*Iphig^ie, 
de PlUdre, d*Athalie et d'Esther, 

COMEDIE. 

Thomas Corneille. Scene du 
Fesiin de pierre. — -Racine. Les 
Plaideurs. — Moliere. Scenes du 
Misanthrope f des Femmes savanteSf 
du Tartvffey d^Amphilryonf et du 
D^it amoureux. — Boursault. 
Scene du Mercure, — Regnard. 
Scene du Joueur. 



FABLES. 

La Fontaine {Choix des plus belles 
fables de), 

POESIES DIVERSES. 

BoiLEAU. L'Art po^tique. Satires 
III et VIII. fipitre a Louis XIV. 
Extrait du Lutrin, poeme h^ro'i- 
comique. — Madame Deshouli- 
£res. Vers allegoriques. — J.-B. 
Rousseau. Stances. 



EIGHTEENTH CENTURY. 



EXTRAITS DIVERS. 

Lb Sage. Gil Bias. — Voltaire. 
Histoire de Charles XII ; Siecle de 
Louis XIV. — Thomas, filoges. 
— BuFFON. Histoire naturelle. 
— Bernardin de St.-Pierre, 
£tude de la nature ; Paul et Vir- 
ginie. — LAci:p^DE. Histoire na- 
turelle. — MoNTEsauiEU. Esprit 
des lois. — Barth^lemy. Voyage 
du jeune Anacharsis. — Marmon- 
tel. Les Incas ; Belisaire. — Flo- 
RiAN. Guillaume Tell. — Bailly. 

Astronomie. Beaumarch aib. 

Le manage de Figaro. — Beb.q,uin. 
CoDtes, 



POESIE EPIQUE. 

Voltaire. Fragments de la Hen- 
riade. — Delille. Fragments du 
Dithyrambe sur Vimmortalite de 
Vdme, et des poemes le Paradis 
perdut V Imagination^ et Les trois 
r^gnes, 

POESIES DIVERSES. 

Florian (Choix des plus balled fables 
de), — LouisRacine. LaReligion. 
— Lamotte-Houdar. Fable. — 
G ILBEB.T . MLveoa.. — ^ ^v^ KVKs.. 

e\. ^fc la Mori dc C4%aT,\xY^^^^^- 



8 DELILLe's modern FRENCH SCHOOL BOOKS. 



REPERTOIRE DES 
PROSATEURS FRAN^AIS. 



MODELES DE 
POESIE FRAN9AISE. 



NINETEENTH CENTURY. 



HISTOIRE DE FRANCE*. 

Extraits des oeuvres de Marchangt 
{La GatUepo^tiqve), de ChAteau- 
BRf AND (Les Martyrs) , de Madame 

<2^STAKL,deMlCHAnD(CrOMdMfe«), 

de Pbybonnbt, d'ANauETiL, de 
SiSMONDi, de Barante {Dues de 
Bourgogne), de Victor Hugo 
{Sotre-Dame de Paris)^ de Tissot 
{Faates cwik)^ d' Alfred de Vi- 
GNY ( Cing'Mars)^ de S aintine, de 
Fratssinous, de Villemain, de 
MiGNET, de Thiers (R^oluiion 
franfa%8e)y de Napoleon Bona- 
parte (Proclamation) t de P.-L. 
Courier, de SfeouR {fa grande 
armlet en 1812) » de Norvins, de 

SaLVANDY, d'ALEXANDRE Du- 
MAS, de GOZLAN, d'AlMfe-MAR- 

TiN, de Jules Janin, de Souli^ 
{Journal des enfcmts), de Lamar- 
TiNB {Girondins)t de Michelet, 
de GuizoT {CivUisation)t etc. etc. 

MORCEAUX DRAMATIQUES. 

Extraits des oeuvres de Picard {La 
file de Comeille)^ de Scribe ILes 
deux pr/cepteurSf ou asinus asi- 
num fiicat), de Victor Hugo 
{Angela), d'ALEXANDRB Dumas 
{Napoleon), etc. 

RELIGION, MORALE, 
EDUCATION. 

Extraits des oeuvres d'AxiBERT, de 
Madame Cottin, de Cuvier, de 
Madame Guizot, de Madame de 
Genlis, de Xavier de Maistre, 
de Lamennais, de SiouR, de Ma- 
dame SiREY, du Baron de Th6is 
(Voyage de Polyclete), etc. etc. 



POESIES DIVERSES. 

De Lamartinb. Hymne de Tenfant 
a son reveil ; Le Chretien mour- 
ant ; La mort de Socrate ; L'Aigle 
et le Soleil; Childe-Harold aux 
Grec8,etc. — Victor Hugo. Priere 
pour tous ; La charity ; Lui (Napo- 
leon) ; Scenes de Ruy Bias, d'ller- 
nani (Monologue deCharles-Quint 
au tombeau de Charlemagne), 
etc., drames. — Casimir Dela- 
viONE. Scenes de L'£coIe des 
vieillards, commie, — Andrieux. 
Le Meunier de Sans-Souci. — 
Ch^inier. Scene de Charles IX, 
trageflie. — Raynouard. Scene 
desTemyWerSftrtigedie, — Luce de 
Lancival. La Mort d'Hector. — 
Le Bailly. Les Metamorphoses 
duSinge,/Bdfe. — Berchoux. Les 
Grecs et les Romains. — Esme- 
NARD. Priere du soir a bord d'un 
vaisseau. — Milleyoye. Plaisirs 
du poete. — Madame Perrier. 

' Stances a ma fiUe. — Madame 
Tastu. Priere, pour les petits en- 
fants ; Le dernier jour de I'annee. 

Ti-i(fa£{ameDESBORDES-VALMORE. 

L*£colier. — Soumet. La pauvre 
fille. — Gu^RiN. Les dix francs 
d' Alfred. — ^Rouveroy, De Vita- 
Lis, Madame de la FIirandi^rb. 
Fables. — BIiranger. Les etoiles 
qui filent ; La sainte alliance des 
peuples, etc. — Pichat. Leonidas 
aux trois cents Spartiates.— J/a- 
dame Delphine Gay de Girar- 
DIN. Scenes de Cleopatre, trag^^ 
die. — PAULDKRESsfeouiER. Son- 
net en vers d'une syllabe. — Cha- 
teaubriand. Le Montagnard 
Emigre, etc. etc. 



* Les pieces reUtiveB k rhistoure de France, mises en ordre chronologique, sont suivies 
l*une Liste des rois de France contenant la date de leur av^neiuent, le sommaire des 



^>aquea, etc. 
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